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A    PARIS, 

Chez   Gabriel   Qj  i  n  e  t  ,  au  Palais : 

dans  la  Galerie  des  PnfonnierSj 

à  l'Ange  Gabriel. 

M.  DC.   LXII. 
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A    MONSIEVR 

MONSIEVR 

FER  R  AN  D, 

CHEVALIER,SEIGNEVR 

deVavsseles,  C  onseiller, 
duRoveivfaCour  de  Parlement. 


ONSIEFR, 


Je  fuis  affleure  que  tous  ceux  qui  ver- 
ront ce  L'iure ,  diront  auffi  toft \  que  ie  ne 
luypouuoéf  choifirde  Protecteur  plus  Mu- 
ftre  que  Vous  ,  &  &&  le  Nom  &  les 
louantes  mérita fflent  mieux  d'cjrre  publiées 
far  toute  la  terre.  Ce  rieft  pas  que  laye 
afflez^  de  prefomption  pour  prétendre  vous 
y  faire  connoftre ,  ne  patinant  rien  dire  de 
Vous ,  que  voftre  vertu  ,  &  la  Renom- 
mée riayent  longtemps  auant  moy  y   & 

a   if 


EPISTRE. 

me/mes  plus  auantageufement  publié -, 
mais  au  moins ,  ie  pretens  auoir  cet  auan- 
tage  ,  qu'en  méfiant  mes  acclamations  > 
quoy  que  fotbLs  ,  auec  celles  de  tant  de 
grands  Hommes  ,  qui  vous  admirent  tous 
les  tours ,  vous  connoiftrez, ,  que  fi  tauois 
autant  depouuoir,que  d'ardeur  dans  mes 
dejirs  >  te  fer  ois  des  chofes  quilferoitpref- 
que  impofjible  d'égaler  ,  a  moins  que  l'on 
ne  trauaillaft  fur  la  mefme  matière  >  ou 
que  bon  nen  choifift  vne  aufjî  parfaite  -, 
ce  que  ie  crois  difficile  à  trouuer ,  puis 
que  vous  marchez^fur  les  trace*  de  vofire 
Illufre  Père  ,  qui  a  toutes  les  quali- 
té^ neceffaires  pour  remplir  auantageu- 
fement la  glorieufe  place  quil  poffede^ 
dans  la  première  Cour  Souuerame  5  non 
feulement  de  toute  la  France  ,  mais  en- 
core de  tout  le  Monde  s  &  qui  efl  en  vn 
mot ,  vn  des  plus  Grands  Hommes  qui 
fut  iimais.  Bien  que  ie  parle  icy  d'vne 
JPerfonne  qui  vous  touche  de  fi  près  >  ie 
riays  pas  comme  ceux  qui  ayant  à  louer 
des  gens  qui  n'ont  rien  de  recommanda.* 


E  P  I  S  T  R  E. 

ble  en  leurs  perf orme  s  ,  cherchent  les  belles 
allions  de  quelques  vus  des  leurs  ,  afin 
de  s'en  fieruir,  pour  donner  de  l'éclat  à  cel- 
les de  ceux  dont  ils  veulent  parler.  Non, 
MONSIEUR  ,    ce  rieft  point  mon 
deffein,  puis  queie  ne  tronue  que  trop  de 
fujet  de  vous  louer  tous  deuxfieparément, 
&  que  la  iufice  que  vous  rendez,  a  tout 
le  monde  \  &  dont  on  void  chaque  iour 
défi  merueiileux  effets  ,  ne  fournit  que 
trop  de  matière  pour  compofer  vn  ouura- 
,ge  beaucoup  plus  grand  que  ne/}  celuy 
que  i'o/e  vous  prejenter.   Mais  te  co?n- 
mence  à  m'apperceuoir  que  ie  ne  vous  dois 
pas  entretenir  fi  long- temp>,  de  crainte  de 
choquer  voftre  modefiie  ,  &  de  vous  cftre 
importun  par  la  longueur  de  cette  Epijire. 
Je  vous  prie  néanmoins,  MONSIEUR, 
de  croire  que  fans  ces  rai  fins, ie  ne  pounots 
me  refioudre  à  la  finir  auant  que   d'auoir 
feulement  pu  ébaucher  la  moindre  par- 
tie  de   vos   éclattautes  ,    <£  genenufies 
Mions  s  mais  enfin  puis  qu'il  me  faut  re- 
Wttrcvojfa  Panégyrique,  à  des  plumes 


EPISTRE. 

&  plus  délicates  &plus  éloquentes  que  ht 
mienne  :  pemettezjnoy ^MONSIEVR* 
de  vous  dire  encore  auant  que  de  fi- 
nir ,  que  fi  feu  Monfïeur  Triftan  (  dont 
tauois  l'honneur  àleftre  aimé>  &*  qui  ma 
laijlè  cet  ouurage  ,  qui  eft  affeurèment  vn 
des  plus  beaux,  qu'il  ait  iamais  traittè  ) 
reuenoit  au  monde  5  il  me  remerciemt 
d'auoir  mis  a  la  tefie  de  (on  Luire  >  vn 
Nom  au(]i  fameux  que  le  voftre  >  &  de 
luy  auoir  Jioifi four  Protecleur ,  vne  per* 
fonne  qui  fe  plaifl  à  lire  les  belles  chofes9 
&  dont  la  bonté  e/l  fi  yande ,  quelle  ex- 
€ufe  les  défauts  de  tout  le  monde  ,  auec 
vne  douceur  qui  luy  attire  les  cœurs  de 
tous  ceux  qui  la  connoiffent.  Ce/?,  MON* 
SIEVR>  ce  qui  me  fait  ejperer,  que  vous 
txcufere\  la  liberté  que  ie  prétends  de 
vous  dire  3  que  ie  fuis  auec  autant  de 
fafsion  que  de  refpecl> 

MONSIEUR, 

Voftre  très-humble,  Se  tres- 
cbcïfïant  feruiteur, 

G.   Q^yi  net 


LE  PRELVDE, 


SONNET. 


E    n'efcry   point  icy  l'cmbrazcmcnt  de 

Troye, 
Ses  larmes,  les  foûpirs,  &  fes  cris  écla- 
tans , 

Ny  i'erFroy  qui  fai/it  Tes  triftes  habitans 
Lors  que  des  Grecs  vainqueurs  Us  le  virent  laproye. 

l'y  d'épeins  feulement  les  pleurs  dont  ie  me  noyé, 
Le  fini  qui  me  confume,&  les  deuoirs  conftans 
Qifauecque  tant  de  foin  fay  rendus  /î  long- temps 
A  celle  dont  l'orgueil  au  fcjuilcre  m'euuoye. 

Aufli  ien'atten  pas  que  le  bruit  de.mes  yer$, 
Portant  ma  renomméeeau  bout  de  l'Vniuers, 
Eftande  ma  mémoire  au  delà  de  ma  vie  : 

l'en  veux  moins  acquérir  d'honneur  que  d'ami ticj 
Les  autres  ont  delfein  de  donner  de  l'cnuie, 
Edepoindoùj'afpire  eit  de  faire  pitié. 


i  LES    AMOVRS 

Aux  Conquerans  Ambitieux, 
s  o  N  N  E  t. 

'X  TOus  que  l'Ambition  difpofe  à  des  efforts 
V  Que  n'oferoit  tancer  vn  courage  vulgaire  : 
Et  qui  vous  conduiriez  iufqu'au  fejour  des  morts 
Afin  d'y  rencontrer  dequoy  vous  fatisfaire. 

Voulez  vous  butiner  de  plus  riches  trcfors 
Que  n'en  ont  tous  les  lieux  que  le  Soleil  efclaire  ? 
Sans  courir  l'Océan, ny  rauager  les  bors, 
Venez  voir  ma  Princelle,  &  tafehez  de  luy  plaire  : 

mm 

Vous  pourriez  conquerir,s'il  plaifoit  au  Deftin 
Les  terres  du  Couchantes  climats  du  matin, 
Et  rifle  dont  la  Rofe  eft  la  Reine  de  l'onde  : 

Vous  pourriez  afTemir  i'Eftat  des  fleurs  de  Lys, 
'Vous  pourriez  ïmpofer  des  loix  à  tout  le  Monde, 
."Mais  tout  cela  vaut  moins  qu' vn  baifer  de  PhUis. 
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Z'Excufable  Erreur^ 

SON   NET. 

QVe  l'obiet  eft  diuin  qui  s'eft  fait  mo  vainqueur; 
Qujl  a  de  jugement,  qu'il  a  de  connoiflancc  1 
Amour,  auec  raiion  îe  bénis  ta  puiiTance 
D'auoir  fi  bien  graué  Ton  image  en  mon  cœur. 

Bien  qu'elle  ait  ordonné  que  ieviueen  langueur' 
Auec  tant  de  contrainte,  &  fi  peu  de  licence  -, 
I'ofe  mefme  auoiier  que  j'aime  fa  rigueur  , 
Puis  que  fa  cruauté  garde  foninnocence. 

Phrlis  eft  fans  exemple,  &  qui  fçait  les  clanez 
Dont  fcs  rares  vertus  releuentks  beautez  , 
Ne  fçauroit  l'imiter  l'honneur  qu'on  luy  doit  rendre. 

****** 

Si  ie  l'adore  aufli;pardonnez-moy  grands  Dieux,  , 
En  vn  pareil  fujet  ort  le  peut  bien  mcfprendre, 
Il  n'eu. rien  icy  bas  qui  vousrcilcmble  mieux. 
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Ztf  Tourmens  agréables. 

SONNE  T. 

QVc  ie  trouue  de  gloire  &  d'heur  en  ma  difgraccj 
Quelque  fecret  ennuy  qui  m'outrage  iî  fort, 
De  quelque  empefehement  dont  m'afflige  ie  Sdrîj 
Et  de  quelque  rigueur  dont  Fhiiis  me  menace . 

mm 

Encore  que  mcs&vrx.  ne  fondent  point  fa  glace. 
Mourant  pour  fon  fujet,  l'auray  ee  réconfort 
Quji  fera  mal-aiié  qu'vne  plus  belle  mort 
Puilfe  iamais  punu  vne  plus  belle  audace. 

Pour  le  moins  ma  meurtrière  a  mille  qualités , 
Elle  a  mille  vertus,  elle  a  mille  beautez  , 
Et  mille  doux  appas  donc  la  force  eit  extrême. 

On  Tcltime  à  fon  teint  la  Courriere  du  iour, 
Qiand  on  l'entend  parler^c'eft  Mmcrue  ellemefmc^ 
Et  lors  qu'elle  foulr.it,  c'eft  la  Mcre  d'Amour. 
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Le  Défit  corrige. . 

SONNET. 

C'Eft  trop  long  temps  cobattrc  vn  orgueil  inuin-" 
Quibrauema  confiance,  &  ma  fidélité.     [  cible 
N  e  nous  obftinons  plus  dans  la  témérité 
De  vouloir  aborder  ce  roc  inacceUiblc. 

Tournons  ailleurs  la  voile,  &  s'il  nous  eft  pofïib-ie 
Oblions  tout  à  fait  celte  ingrate  Beauté, 
Nepouuans  conceuoir  qu'aueccjue  lafeheté 
Tant  4e  refTentiuiens  pour  vn ame  infcnfible, 

Mais  que  dis  tu  mon  cœur  ?  aurois  tu  confenr/      j 
Au  perfide  deiTein  de  changer  de  part  y, 
Seruant  comme  tu  fais  vn  obiet  adorable  5 

****** 

Non,non,celle  que  i'aime  eft  d'vn  trop  digne  prix, 
Et  tout  autre  Sujet  n'eft  pas  mefme  capable. 
De  faire  des  faucurs  qui  vaillent  Tes  mefpris. 

Aifj 
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Za  Négligence  auantageufe. 

SONNET. 

IE  furpris  l'autre  iour  la  Nymphe  que  j'adore, 
Ayant  fur  vne  iupe  vn  peignoir  feulement  3 
Et  la  voyant  ainfi  l'on  euft  dit  proprement 
Qu'il  fortoitdefonlid  vne nouuelle  Aurore. 

mm 

Ses  yeux  que  le  fommeil  abandonnoit  encore^ , 
Ses  chcueux  autour  d'elle  errans  confufément 
Ne  lièrent  mon  cœur  que  plus  eftroi élément. 
Ne  firent  qu'augmenter  le  feu  qui  me  deuore. 

Amour,  fi  mon  Soleil  brufle  des  le  matin, 
le  ne  puis  efperer  en  mon  cruel  deftm 
De  voir  diminuer  l'ardeur  qui  me  tourmente, 

mm 

Dieux!  quelle  eft  la  Beauté  qui  caufema  îâgueur) 
Plus  elle  eft  négligée,  &  plus  elle  eft  charmante. 
Plus  fou  poil  eft  efpars,  plus  il  preiîe  mon  cœur. 
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Z#  Cheneux  blonds* 

SONNET. 

Fin  or  de  qui  l'efclat  cft  fans  comparaifon, 
Clairs  rayons  d' vn  Soleil, douce  &  fubtile  trame 
Donc  la  molle  eftendue"  a  des  ondes  de  flame 
Où  l'Amour  mille  fois  a  noyé  ma  raifon. 

****** 

Beau  poil  voftre  franchife  eft  vne  trahifon  ;[me  ? 
Faut-il  qu'en  vous  môftrant  vous  me  cachiez  Mada* 
N'cftoit-ce  pas  allez  de  captiuer  mon  Ame, 
Sans  retenir  ainfi  ce  beau  corps  en  prifon  ? 

Mais,ô  doux  flots  dorez, voftre  orgueil  fe  rabaifle% 
Sous  la  feuerité  d' vne  main  qui  vous  prclTe, 
Vous  allez  comme  moy  perdre  la  liberté. 

Et  i'ay  le  bien  de  voir  vne  fois  en  ma  vie 
Qu[en  liant  le  beau  poil  qui  me  tient  arrefté, 
On  ofte  lafranchiic  à  qui  me  l'a  rauie. 

A  inj 
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Z**  Belle  malade. 

SONNE  T. 

AMour  ie  t'auertis  qu' vne  fiéurc  cruelle 
Eft  prefte  d'enuoyer  Phillis  dans  le  tombeau,  - 
Et  c'eft  vn  bruit  commun  que  tu  vas  perdre  en  elle, 
Tout  ce  que  ton  Empire  eut  iamais  de  plus  beau.  - 

La  neige  de  fon  corps  fe  refoût  toute  en  eau  -> 
Tempère  fon  ardeur  du  doux  vent  de  ton  aille, 
Et  luy  ferrant  le  front  auecque  ton  bandeau, 
Hauiie  de  ton  carquois  le  cheuet  de  la  Belle.  . 

fête» 

Mais  s'il  faut  que  la  mort  vienne  pour  l'affaillir  ■ 
Amour,  tais  qu'elle  punTe  heureufement  faillir, 
Change  fon  dard  funefte  en  vn  doux  traict  de  flame/ 

Afin  qu'exécutant  vn  coup  fî  azardeux, 
Lors  qu'elle  percera  le  beau  fein  de  Madame 
P enfant  perdre  vne  vie,  elle  en  conferue  deux*- . 
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A  des  Cimetières  > 

SONNET. 

SEiour  mélancolique ,  où  ks  ombres  dolentes 
S e  plaignent  chaque  nuitt.  de  leur  âducrfïtè, 
£t  murmurent  toufiours  de  la  ncceflité 
Qui  ki  coftwainc^l'crrcr  par  les  tombes  relances». 

(fH*t 

OiTcmens  entafTez  ,  Se  vous  pierres  parlantes 
Qin  conferuez  les  noms  à  la  poiterité  i 
Reprefentans  la  vie  &  (a  fragilité. 
Pour  cenfurer  l'orgueil  des  Âmes  infolentes. 

Tombeaux, partes  tefmoins  delà  rigueur  du  Sort, 
Où  îe  viens  en  fecret  entretenir  la  mort 
!>' vne  Amour  que  ie  voy  fi  mal  recompenfc'e  ; 

Vous  donnez  de  la  crainte  &  de  l'horreur  à  tous  : 
Mais  le  plus  4oux  obiecf.  qui  s'offre  à  ma  penfée 
JEft  beaucoup  plus  funeile  &  plus  trifte  que  vous. 


io         LES    AMOVRS 
La  laloufie  mal  fondée. 

SONNE  T. 

TElle  qu'eftoit  Diane  alors  qu'imprudemment 
L'infortuné  ChaiTcur  la  voyou  toute  nue, 
Telle  dedans  vn  bain  Dorinde  s'eft  tenue, 
N'ayant  le  corps  veftu  que  d'vnmtitc Elément. 

Quelque  Dieu  dans  ces  eaux  caché  fecretemenr, 
A  veu  tous  les  appas  dont  la  belle  eu  pourueuë  : 
Mais  s'il  n'en  auoit  eu  feulemeut  que  la  veuë 
le  ferois  moins  ialoux  de  Ton  contentement. 

Le  traiurcjl'infolent,  n'eftant  qu'vnc  eau  verfée, 
L'a  ba:fée  en  tous  lieux,  l'a  toufiours  embralTéc, 
I'enrage  de  colère  à  m'en  reflouuemr. 

Cependant  cet  obiect  dont  ie  fuis  idolâtre, 
D  urant  tous  ces  excès  n'a  fait  pour  le  punir 
Que  donner  à  fefi  onde  vac  couleur  d'albaitre^ 
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Tour  trait  d'vne  rare  Beauté. 
sonnet. 

P Enfer  audacieux,  pourray-ie  t'exprimer, 
Pourray-ie  exécuter  ce  que  tu  me  propofes, 
Et  déf  eindre  eaces  vers  tant  d'adorables  chofes 
Que  l'Enuie  elle  mefmecft  contrainte  d'aimer  ? 

Amour  affiftemoy, commençons  à  former 
Son  vifage  de  lys  &  la  bouche  de  rofes, 
O  à  dans  vn  double  rang  des  perles  font  e'clofes^ 
Quin'ont  iamaisparé  les  Nymphes  de  la  mer. 

Faifons  ce  teint  de  neige,  &  compofons  de  ikme 
L'efclat  de  fes  baux  yeux,  de  ces  Rois  de  mon  Ame. 
Par  qui  l' Aftre  du  îour  le  verroit  effacer. 

Dieux! le  portrait  d'Iris  efl  11  beau  qu'on  l'admire: 
Mais  la  Nature  en  elle  a  voulu  furpalTer 
Tout  ce  qu'on  peut  péicr,.&  tout  ce  qu'on  peut  dire. 
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Jtpprehenfon  d'vn  Départ. 

SONNET. 

ON  me  vient  d'auertir  que  tu  t'en  vas  d'icy 
Iris  diuinobu&dontmon  Ameeft  rauie, 
Qu/yne  Ayeule  eft  malade,  &  qu'vn  pieux  foucy 
A  te  rendre  auprès  d'elle  auiourd'huy  te  conuie. 

mm 

Peux  tu  bien  confentir  à  me  laifTer  airtfi  ? 
S'il  faut  que  ce  départ  foit  félon  ton  enuie, 
Comme  il  eft  refolu  mon  trefpas  i'eft  auiîl, 
Et  le  mal  de  l'abfence  acheuera  ma  vie. 

Quoy  tu  ne  me  dis  rien  dans  ces  extremitez  ? 
AH  !  par  cette  froideur  mes  ioursfont  limitez, 
Adieu  donc,  ô  Beauté  d'infenfible  courage  j 

Puis  que  ma  pafnon  ne  t'en  peut  diuertir, 
.Nous  ferons  à  nufme  heure  vn  différent  voyage, 
Mon  Ame  eft  comme  toy  toute  prefte  à  partir. 

Plainte 
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Plainte  à  V Amour. 

SONNET. 

TOy  qui  de  mon  erreur  es  l'aueugle  complice 
Enfant  né  dans  le  crime,  &  dans  la  trahifon , 
Puis  que  par  ta  violence  a  fi  peu  de  raifon. 
le  veux  diretout  haut  quelle  eft  toninjufticc. 

***€*# 

Arrour,  tuveuxquei'aime  vne  belle  prifon, 
Et  tu  m'y  viens  gefner  d'vn  éternel  fupplice, 
Me  nouriflant  toufiours  d'vn  fi  cruel  poifon 
jQuepour  m'en  déliurer  îe  cherche  vn  précipice. 

Cclle'dont  les  rppas  ont  engage  mon  cœur, 
T  raite  mes  pafllons  a  uec  tant  de  rigueur 
Que  fur  moy  là  coiexe  à  tous  propos  eXclatc  i 

mm 

Et  tout  ce  qui  l'oblige  à  tant  de  cruautex, 

C'cft  que  mes  fentimens  pour  loiier  cette  ingrate. 
Meipiifent-âujourd'huy  les  plus  rares  Beautez, 
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L* Auh  conjiderable. 

SONNET. 

SOurce  de  mes  tourmens,  objecl  inexorable. 
Dont  les  ieunes  appas  triomphent  de  mon  cœur, 
O  cruelle  Siluie,  il  elt  bien  miferablc 
Qin  tombe  entre  les  mains  d'vn  infblent  vainqueurl 

nom 

înfenGbîe  fujet  qui  ris  de  ma  langueur  ; 
Et  te  mocquanr  de  voir  vn  mal  incomparable , 
ïais  vanité  de  joindre  vneextre'me  rigueur 
A  l'exircme  Beauté  qui  te  rend  adorable.  ^ 

«mis 

Si  tu  trai&ois  ma  âame  auec  moins  de  mefpris 
Tu  pourrois  t'aiVeurer  que  bien  toft  mes  efents 
T  é  rendroient  immortelle  en  defpic  de  l'Enuie. 

.    Quel  bien  retires  tu  de  cet  excès  d'orgueil  ? 

ïl  abrège  ta  gloire  en  abrégeant  ma  vie, 

Et  te  priue d'vn  Temple  en  m'ouuraut  le  cercueil. 
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Za  Selle  en  dueil. 

SON        ET, 

QVe  vous  auei  d'appas  belk  nuict  animée  ! 
C^ae  vous  nous  aj  poiïcz  de  merueillc  &  d'A- 
li tauc  bien  confefler  que  vous  eftes  formée  [  mouii 
Pour  donner  de  i'enuie  &  de  la  honte  au  iour, 

La  fiamc  efclate  moins  à  trauers  la  fumée 
Que  ne  font  vos  beaux  yeux  fous  ce  funefte  atour> 
Ec  de  tous  les  mortels,  en  ce  facré  feioun 
Comme  vn  ceiefte  Object  vous  eftes  réclamée. 

Mais  ce  n'eft  point  ainfi  que  ces  Diuinitez 
Qui  n'ont  plus  ny  de  voeux  ny  de  iblemnitez,. 
Et  dont  l'Autel  glace  ne  reçoit  point  de  prefle. 

Car  vous  voyant  fî  belle,  on  penfe  à  voftre  abord 
Que  par  quelque  gageure  où  Venus  s'intciefie, 
V  Amour  s'elt  deguiïé  fous  l'habit  de  la  Mort. 

S  if 
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Lr Humeur  inyrau. 

SONNET. 

PAr  la  malignité  <J"vne  Eitoille  inconnue 
Dont  le  pouuoir  s'applique  à  me  tyrannifcr \ 
En  adorant  Philis,  ie  m'en  fay  mefprifer, 
Et  plus  mon  feu  s'accroift,  plus  le  fien  diminue. 

mm 

s'il  faut  qu'à  s'augmenter  fa  froideur  continue  * 
A  l'enuy  de  l'ardeur  qui  me  vint  embrafer  : 
le  ne  croy  pas  iamais  en  auoir  vn  baifer , 
Ny  Iny  voir  feulement  vne  main  toute  nue. 

mm 

Apres  tant  defoufpirs  &  de  pleurs  rcfpandusy 
Apres  tant  de  loifixs  &  de  pas  defpendus 
Voila  ce  que  remporte  vne  amour  fi  iideile  :. 

mm 

Et  fon  ingrate  hu  meur  me  réduit  à  tel  point 
Que  mon  dernier  fecret,  pour  me  fane  aimer  d'elle*, 
Efl  défaire  femblant  que  ie  ne  l'aime  point. 
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Z '  AmeinftnfibU* 

SONNET. 

O  Fierté  fans  exemple  i  ô  rigueur  fans  féconde  ; 
A  quel  mal-heur, ô  Dicux,m'auez  vousdciliné 
Et  quel  crime  ay-je  fait  pour  me  voir  condamné 
À  me  plaindre  touûours  tans  que  Ton  me  rcfponde  \ 

Aux  peines  que  ie  prens  ,  ie  feme  dcfTus  Tonde, 
Et  flattant  les  beaux  yeux  qui  m'ont  empoifonne 
Iencpuisefmouuoirvn  courage obfnné 
D'vne  amour  qui  pourroittfbranler  tout  le  Monde 

Plenray- je  MicetTammcnr,  on  fc  rit  de  mes  pleurs , 
^Monftray-jemesfouciSjOn  les  prend  pour  des  fleur: 
Çomay-je  mon  ardeur,  on  ne  croit  point  ma  fiame, 

Et  lors  que  i'av  la  terre  &  les  cieux  pour  té-tioins ,• 
Qujauec  le  plus  d'excès  on  outrage  mon  ariic, 
G'çft  quand  on  fait  fembiant  qu'on  y  pente  le  moir% 

£   UT 
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Z#  remèdes  inutiles. 

S  O  N  N  E   T. 

CHef  d'œuure  fans  exéple,où  1*  A  rt  &  la  Nature, 
Ont  employé  leur  foin  fi  libéralement 
Toy  qui  par  tes  fecrets  peux  fi  facilement 
Conduire  tes  amis  loin  de  la  fepulrure. 

mm 

De  Lorme,  ie  t'implore  en  ma  trift e  auanture  : 
le  fuis  dedans  le  fein  bleiTé  cruellement , 
£c  tout  ce  que  i'ay  fait  pour  mon  foulagement 
!N 'a  rien  fait  îufqu'icy  qu'irriter  mablefîiire. 

€*3  **î 

le  fens  dans  mes  humeurs  vn  grand  feu  s'embrafer; 
Trauaillé  de  douleurs  ie  ne  puis  repofer  3 
JEt  n'efpeie  plus  rien  qu'en  ton  fçauoir  extrcfme., 

****** 

Mais  que  peux-  tu  fournir  qui  férue  à  ma  langueur» 
Xas .'  i'ay  le  cœur  atteint,  &  tu  m'as  dit  toy  melme 
ftrtUx'çft  point  de  remède,  a^x  bleflares  du  cqcux<j 
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Le  Cabaltfie. 

BONNET, 

ESprit  qu'on  voie  briller  de  clairtez  eminentes," 
Toy  qui  de  1' V niueis  commis  chaque  reiïbrt, 
Et  qui  fçais  la  vertu,  la  force,  &  le  rapport 
Des  Cieux  des  Elemens,  des  pierres  &  des  plantes. 

Obferuant  la  Nature  aux  formes  inconstantes  ^ 
Tu  lis  tous  les  décrets  que  minute  le  Sort, 
Et  peux  hafter  le  cours,  ou  reculer  la  mort 
De  tout  ce  que  le  Monde  a  de  chofes  valantes. 

Mais  quoy,nc  r.Vapprés  rien  qui  me  fafle  enrichir 
Qin  me  conlerue  ieune  ou  me  puifle  affranchir, 
De  la  flamc^de  l'eau,  de  la  pefte,  ou  des  aimes. 

S'il  faut  que  mon  humeur  ait  pour  toy  des  appas,, 
Seulemet,cher  Timâdre,enfeigne  moy  des  charmes 
guurVcrnpcfchent  d'aimer  ce  qui  ne  m'aime  pas. 

B  m) 
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Ztf  f<zÂtf  j  imprécations. 

SONNET. 


s 


fExe  ingrat  &  léger,  deffaut  de  la  Nature 
^ÎSans  foy,  fans  iugement,  &  fans  élection, 
Quj^changes  en  vn  iour  cent  fois  d'affection  ^ 
N  aimant  que  par  caprice,  &  que  par  auanture- 

****** 

Afin  que  ma  vangeance  égale  mon  iniurc- 
le  veux  ainfi  que  toy  fuiure  ma  paffion, 
Et  décrier  fï  fort  ton  imperfection 
Quelle  foit  deteftable  à  la  Race  future* 

Mais  qu'elle  tranfport  t'égare  ?  vne  rare  Beauté 
Que  tu  nommes  ta  Reine  &  ta  Dminicé, 
T'impofe  la  douceur  dans  le  fang  &  la  flame, 

****** 

Vn  Romain  dont  rHiftoirea  fes  traits  embelîrsv 
Fit  grâce  à  tout  vn  peuple  en  faueur  d'vnc  femme, 
lay  grâce  à  tout  va  fexe  en  faueur  de  Philis» 
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\Àf  ^  ^  ^  ^  ^  ^ 5^  ^  ^  ^  Sk* 
Z<*  vançcance. 

SONNET. 

OLimpe,en  me  quittant,  vous  m'aue2  fait  pîaifir  3 
De  bon  cœur  îe  rens  grâce  à  voftre  ingratitude^ 
Fuis  qu'elle  m'a  tiré  de  cette  feruitudc 
Où  i'auois  uop  perdu  de  peine  de  de  loifir. 

Vn  plus  digne  fujet  arreftant  mon  defîr, 
Me  donne  plus  de  joyc  &  moins  d'inquiétude  > 
Et  quand  i'en  receurois  vn  traictement  plus  rude, 
C'eft  le  plus  beau  deftin  que  ie  voudrois  choifir. 

Vnc  chofe  m'afflige  en  feruant  cette  Belle, 
C'eft  que  la  connoiilant,  ieune,  charte,  &  fidelle, 
Auecque  des  appas  qui  peuuent  tout  rauir  i 

le  voy  que  ie  ne  puis  offrir  à  fapuiiîancc 
Que  cette  mefmc  foy  dont  ie  vien  de  feruir 
Lameûne  Perfidie,  &  la  mefmc  Inconftancs, 
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SONNET. 

CEtre  jeune  Beauté  dont  ie  fais  tant  d'cftiaie, 
Et  que  Daphnis  adore  aucc  tant  de  raifon  j 
Cet  objcct  (ans  defFauts,  &  fans  comparaison, 
Qlu  n'a  pas  vn  penftr  qui  neibit  légitime. 

Amaranthe  eft  trahie,  ô  deteltable  crime  i 
Et  fans  s'apperceuoir  de  cette  trahifon, 
I>e  la  main  d'vn  Barbare  elle  prend  vn  poifon,. 
Et  s'auance  à  fa  perte  innocente  victime. 

mm 

Celuy  qui  la  trahift,  m'en  a  dit  le  lecret, 
le  n'en  puis  voir  le  cours  fans  mourir  de  regret, 
Et  ie  pers  mon  Amy  s'il  faut  que  ie  le  die. 

Mais  il  fc  faut  refoudre  en  cette  extrémité,. 
Car  mes  retient imens  par  vne perfidie 
La  doiuent  ajlcurer  de  ma  fidélité. 
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Ze  defpit  falutaire. 
SONNET. 

DEfpit  altier  Enfant  d'vn  defdain  rigoureux 
Dont  on  fait  vanité  lors  qu'on  me  defefpere  ; 
Vien  îôpre  d'vn  gràdcoup  les  fers  d'vn  mal-heureuJC 
Et  te  rends  dans  mon  Ame  aufti  fier  que  ton  père, 

mm 

Oftons  nous  d"vn  fentier  inégal  &  pierreux, 
Où  l'on  ne  trouue  enfin  qu*  vne longuemifere  ; 
Les  rofes  qu'on  y  void  dont  i'eftois  amoureux  , 
Couureox  de  leur  efclat  vne  noire  vipère. 

Sous  vn  aimable  teint ,  cefte  ieune  Beauté 
Loge  l'ingratitude  auec  la  cruauté 
Pour  ge£ner  fes  Amans  d'vn  éternel  martyre. 

De  moy,qui  n'aime  point  les  longs  fujets  de  pleura, 
Chianti  ic  voy  qu'vn  ferpent  fous  des  fleurs  fe  retire, 
l'abhorre  à  mefme  temps  le  ferpent  de  les  A  curs. 
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J£*  plainte  efcrite  defang.    * 
SONNET. 

IN  humaine  Beauté  dont  l'humeur  infolente, 
Enmefprifant  mes  vœux,  Te  rit  de  ma  langueur, 
le  veux  conuaincre  icy  ton  ingiate  rigueur 
Par  les  vifs  argumens  d'vne  raifon  fanglante. 

Ces  vers  font  de  ma  flame  vne  preuue  euidente , 
Et  tous  ces  traits  de  pourpre  en  font  voir  la  grandeur: 
Cruelle, touche  les  pour  en  fentir  l'ardeur, 
Cette  efcrituxe  fume,  elle  cft  encore  ardante* 

Voy  nager  dans  le  fangmes  efprits  defolez  s 
Pour  appaifer  ta  haine  il  s  fe  font  immolez 
D'vne  deuotion  qui  n'eut  iamais  d'exemple. 

Et  fi  prés  de  mon  cœur  il  en  eft  demeuré 
C'eft  afin  feulement  de  conferuer  le  Temple 
Où  ton  diuin  Portrait  eil  touûours  adoré- 

LE 
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Z*  reffeB  tyrannique. 

SONNET. 

IL  n'cft  point  de  tourment  pareil  à  mon  martyre, 
Vn  object  tout  Diuin  me  force  à  l'adorer  ; 
Et  le  voulant  ieruir,  îe  voy  que  ie  délire 
Des  honnneurs  qu'vn  mortel  ne  doit  pas  cfpercr. 

Qu'eft-ce  qn'en  ma  douleur  ie  puis  délibérer , 
Lors  que  traidât  mon  Ameauec  vnmefme  Empire^ 
L'Amour  &  le  refpect  ne  peuuenr  endurer 
-Qoe  ie  celé  mon  mal,  ny  que  ie  l'ofe  dire  ? 

Dans  les  extremitez  de  cette  pa/Tion 
Dont  l'ardeur  eft  efgale  à  la  difcretion, 
•Apprcn  moy  ma  raiion^quel  confcil  ie  dois  fuiurc  ? 

mm 

Sansefpoir  de  fecours  ie  foufFre  nui  cl  &  iolir , 
Et  quand  ie  veux  mourir,  ie  fuis  contraint  de  viure 
De  crainte  que  ma  mort  parle  de  mon  amour, 

c 
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Z^  vol  trop  hautain* 

SONNET. 

C'Eft  trop  d'ofer  airner  vne  Diuinité, 
Gardons  dcfoufpirer  parmy  Ja  violence  j 
Il  faut  que  mon  refped-par  vu  profond  fileucc 
Refponde.à  la  grandeur  de  ma  ftdelitç. 

Objeâ:  digne  &  charmant,  mais  plein  de  cruauté, 
I!ay  feruy  fans  efpoir,  ic  meurs  fans  repentance , 
Er  l'on  peut  me  nommer  vn  Phénix  en  confiance 
Qoe  prend  pour  fa  yi&ime  vn  Soleil  en  beauté. 

mm 

O  merueille  d'Amour,  produite  pour  ta  gloire 
Dont  tu  dois  pour  le  moins  conferuer  la  mémoire 
Si  tu  n'es  obligée  a  regretter  mon  Sort. 

mm 

le  donne  t-ous  mes  foins,  &  n'en  veux  rien  attedre, 
On  r.'a point  feeu  nun  mal,  &  ieme  trouue  mort , 
On  n'a-p  oint  veu  «u  rlame,  &  ic  fuis  tout  en  cendre. 
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Z*z  fatalité  d'Amour. 

S  O   N-  NET. 

COmmét  ie  l'aime  encore, &  ne  puisTrt'é  diftrair; 
D'oblcrucr  tous  les  iours  fa  grâce  &  les  appai»  î 
O  cruelle  influence  à  mon  bon-heur  contraire 
Q^ime  forces  d'aimer  ce  qui  ne  m'aime  pas  i 

Puifqucde  ma  rai  ion  le  confeil  falutaîre 
N'a  pas  eu  le  pouuoir  d'en  deftourner  mes  pas  3 
Il  faut  à  la  faueur  d'vne  mort  volontaire 
S'affranchir  d'vn  tourment  pire  que  le  trefpas, 

Sortons,  fortons  par  là  de  cette  feruitude, 
Où  la  beauté  s'accorde  auec  l'ingratitude 
Pour  chercher  de  la  gloire  à  nous  faire  du  mai» 

Et  ceffant  de  mourir  d'vne  mort  continug, 
Allons  voir  fi  l'Enfer  eft  vnfupplice  égal 
A  celuy  d'vne  amour  qui  n'eft  point  reconnue, 

en 
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ZSabfcence  enmiyeufe* 

SONNET. 

QVc  le  mal  de  l'abfence  eft  cruel  aux  Amans  ! 
Etqu'il  réd  mon  humeur  melâcolique  &  noire!. 
Pour  modérer  mes  maux  ou  mes  relTentimens  : 
Dieux,rcndcz  moy  Philis,  ou  m'oftez  la  mémoire. 

Les  objeârs  les  plus  doux  me  font  des  monumens 
Dcpuisque  cette  BcllearcpafTé  la  Loire  -> 
Et  i'efprouuc  depuis  de  fi  cruels  tourmens, 
Qtic  ùr.s  les  relTenrir,  on  ne  les  fcauioit  croire. 

refperois  en  voyant  ce  bel  Aftre  d'Amour, 
Qua  iamais  fa  clarté  me  donneroic  le  iour  : 
Mais  elle  eft  à  mes  yeux  pour  long,  temps  éclipfec  : 

Et  i'a^prehende  bien  d'auoir  vn  Sort  pareil 
Au  fort  des  habirans  de  cette  Mer  glacée 
Quulcmcuix  fi  mois  fans  reuoir  le  Soleil. 
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Zes  fecrettes  confolattons. 

sonnet. 

ENcore  que  ic  pleure, &  bien  que  ie  foufpire, 
Ce  n'eft  pas  que  mon  cœur  plaigne  fa  liberté  : 
P  uis-je  la  regretter  feruantvne  Beauté  (pire? 

Dont  les  moindres  faueui s  valet  mieux  qu'vn  Em,-/ 

le  defpite  l'Enuie,  &  les  traits  qu'elle  tire, 
Ma  confiance  &  ma  foy  brauent  l'a  cruauté  -, 
Et  par  quelques  rigueurs  dont  ie  lois  tourmente^ 
La  Palme  gloricufe  eft  iomte  à  mon  martyre. 

Quoy  que  d'vn  vieux  jaloux  l'artifice  ait  produit^ 
l'entretiens  eu  fecret  Oïante  iour  &:  nuit  : 
Mais,  que  fa  chaftetc  n'en  ioit  point  offensée. 

Ielay  parle  fans  cefTe  &  la  vois  en  tous  lieux,. 
Car  toufîours  mon  amour  fait  faire  à  ma  penfee- 
I^offiçç  de  ma  langue,  &  ccluy  de  mes  yeux. 
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Z*  defpart  forcé. 

SONNET. 

TYran  qui  de  ma  vie  abfolumem  difpofes, 
Honneur  tu  m'as  bien  toft  preiTé  de  m'en  aller  > 
Cependant:  tout  le  bien  qu'ailleurs  tu  me  propofes, 
£ft  vn  mai  dont  mon  cœur  ne  fe  peut  confoler. 

Faut-il  donc  s'efloigner  de  tant  de  belles  chofes. 
Pour  acquérir  vn  bruit  qui  n'eft  rien  que  de  l'air  ? 
Et  peur  fumre  la  guerre  abandonner  des  Rofes 
Que  les  plus  beaux  Lauriers  ne  fçauroient  égaler  ? 

Mais,  Amour,  qui  te  dis  le  Monarque  des  Ames, 
Toy  qui  dans  Tes  beaux  yeux  tout  couroné  de  rlames 
Te  maintiens  en  l'ertatd'vn  Vainqueur  triomphât* 

Souffres  tu  que  Phonneur  trauerfe  mon  enuie, 
Et  que  fur  cedefpart,  Mars  te  traite  en  Enfant , 
Toy  qui  l'a*  déformé  mille  fois  en  ta  vie  ? 
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Z  -  amante  foupçonneufe . 

SONNET. 

VOus  dont  la  chère  Image  erre  deuant  mes  yeux. 
Et  que  îc  voy  toujours  de  ceux  de  la  penfée  ; 
Vousdiuertiriez  vous,  ie  pleure  en  ces  lieux, 
Beaux  lieux.,  triftes  teimoins  de  ma  gloire  patTce  l 

Amour,  le  pins  cruel  &  le  plus  grand  àçs  Dieux5 
D'vne  fecrete  peur  rend  mon  Ame  glacée  ; 
C'elt  que  fans  redouter  la  milice  des  Cieux 
Par  quelque  changement  vous  m'ayez  orrencée. 

S'il  faut  qu'il  foitainfi,  Daphnis,  ic  veux  mourir, 
le  n'ay  plus  de  defïr  que  celuy  de  couri r, 
Ou  vers  vue  riuierc.,  ou  vers  vn  précipice. 

Car  vn  deftin  barbare  à  ma  fidélité 
Veut  que  par  trop  d'amour  l'efprouue  le  fuppîice 
(Qfee  par  trop  peu  de  foy  yous  aucz  mérité. 

C  iiij 
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Les  trifies  conf aérations, 

SONNET. 

P.V ifque  par  mes  deuoirs,  inhumaine  Siluie^ 
Voftre  rigueur  s'irrite  auec  tant  de  tranfport, 
Apres  tant  de  deuoirs,  îe  voy  bien  que  ma  mort  - 
Sera  le  trifte  prix  de  vous  auoir  feruic. 

le  veux  bien  contenter  voftre  cruelle  enuie , 
Et  finir  d' vn  beau  coup  vn  fi  funefte  Sort, 
Efteignant  deuant  vous  par  vn  dernier  effort; 
Le  feu-dc  mon  amour,  Se  ecluy  de  ma  vie. 

Mais  helas  !  ie  crains  bien  qu' vn  fonuenir  fî  beatt  : 
Me  perfecute  encore  au  delà  du  tombeau  , 
Pouriuiuant  mon  efprit  fof  les  riuagcs  (ombres  j, 

****** 

Et  qu'vn  efloignement  m'afflige  déformais, 
Car  de  vous  penfer  voir  en  l'Empire  des  Ombres,. 
Les  Affres  somme  vous  n'y  defeeadeat  iamais^ 
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Z^J  vaines  douceurs. 

SONNET. 

IEn'aypîusdcrelafcheau  fou  cy  qui  me  ronge, 
Depuis  que  ma  Philiss'efloigna  de  ces  licuxj 
Si  cen'eft  que  la  nu  ici:  il  m'arriue  qu'en  fonge 
Ce  bel  Aftre  a  A mour  fe  prefente  à  mes  yeux. 

Alors  dans  les  douceurs  où  cette  erreur  me  plonge, 
le  croy  que  des  Enfers  icmente  dans  les  Cieux  : 
En  ie  renoncerois  à  la  o  loire  des  Dieux 
Si  ma  félicité  n'eiloit point  vn  menfonge. 

Philis  en  vn  moment  par  vn  charme  fi  doux 
S e  iertc  entre  mes  bras  malgré  tant  de  îaloux, 
Et  tau:  d'cmpddiunens  qui  font  fi  difficiles. 

Sommeil  dont  la  bonté  mérite  des  Autels, 
Si  les  biens  que  tu  fais  n'eftoient  point  fi  fragiici 
Tu  terois  le  pins  grand  de  tous  les  Immortels. 
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Z^  faujfe  perfuajîon. 
SONNET. 

OLinde^  vos  appas  ont  enchanté  mes  fens,   [amc 
Vos  beaux  yeux  ont  verte  du  poifon  dans  mon 
Et  vos  honteux  regards  font  des  traictsinnocens 
Centre  qui  la  Raiion  ne  fçait  point  de  Dictame» 

Les  Dieux  qui  font  ialoux  des  peines  que  ic  fens 
Bru  fient  pour  vous  là  haut  d'vnelecrete  flame, 
Et  comme  eux  vous  auriez  des  vœux  &  de  l'encens 
Si  vous  11'eiliez  point  fourde  alors  qu'a  vous  recla-1- 
#  [me, 

Perdsz  pour  voftre  honneur  ces  inhumanités  > 
Ayez  cette  douceur  qu'ont  lesDiuinitez 
Qui^ie  s'ofFencent  point  voyant  qu'on  les  adore. 

Que  ie  n'implere  point  en  vain  voftre  fecours,; 
£c  qu'il  ne  foit  pas  dit  qu'vnenouuellc  Aurore 
Ait  voulu  prefider  à  la  fin  de  mes  iours. 
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Z^  Beueuê. 

SONNET. 

VOus  vo*  tropez  mes  yeux,  elle  n'eft  pas  fî  belle 
Qvic  vous  la  depeiniez  à  ma  crédulité  : 
Comparant  la  peinture  auec  la  vérité, 
le  puis  vous  aceufer  d' vn  rapport  mtidellc. 

Faites  donc  déformais  meilleure  fentinelle, 
Employez  à  garder  ma  chère  liberté  ; 
Et  ne  vous  troublez  plus  de  voir  vne  Beauté 
Dont  le  trompeur  efclat  furprend  à  la  chandelle. 

mm 

Reuoyant  cet  Obie<5t  à  la  clarté  du  iour, 
V.ous  portez  ma  raifon  à  bannir  cet  amour 
Qiu  par  voftre  furprife  en  mon  cceur  fit  retraite  : 

&am 

Et  dans  l'heureux  eftat  où  mes  fens  font  remis , 
Mes  penfersfont  ainfi  qu'vne  troupe  defTaite^ 
;Qin  lbudainfe rallie  &  bat  fes  ennemis. 
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Z^;  délires. 
SONNET. 

IE  fuis  preft  à  mourir ,  voicy  mon  dernier  iour  i 
Ienc  voy  plus  Philis,  &  le  Ciel  que  t'implore 
Pour  comble  de  mai-heurs  veut  adioulter  encore 
La  chaleur  de  la  fleure  à  celle  de  l'Amour. 

Alors  que  le  Soleil  prépare  Ton  retour, 
Et  que  les  prez  font  pleins  des  larmes  d  l'Aurore  ; 
Quelque  fois  en  dormant  ic  me  trouue  au  fejour 
Où  Yient  de  s'en  aller  ia  Beauté  que  j'adore. 

ftftÉS 

Surpris  en  la  voyant  par  cette  douce  erreur , 
Mov  qui  n'apperçois  plus  c  Lie  des  objècls  d'horrear 
Et  dont  les  tnftes  yeux  ne  s'ouurent  plus  qu'aux  lar- 

[  mes. 

mm 

le  croy  que  du  trefpas  fay  rcfTenty  l'effort , 
Et  que  tant  déboutez,  ce  grâces,  Se  de  charmes 
Sont  ïts  félicitez  qu'on  trouue  après  la  mort. 

Zei 
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Ze$  fonces  funefîes. 

SONNET. 

CEttc nui éifn dormant  d' vn  fomme  inquiète, 
I'ay  toujours  combattu  de  tnftes  rêveries, 
La  clarté  d'vn  tifon  dans  vne  obfcurité 
Vl'afait  à  l'impourucu  paroiftre  des  furies. 

mm 

Prés  demoy  laDifcotde,  &  l'Infidélité 
Monftroient  leur  riolence  en  mille  barbaries, 
Et  de  fang  efpandu,  par  tout  leur  cruauté 
Soùilloit  l'argent  de  l'onde,  &  l'crmaU  des  prairies. 

Trouble  de  ces  horreurs  ie  nefçay  quepenfer 
Si  ccn'cft  que  le  Ciel  me  veuille  menacer 
De  quelque  changement  en  l'amede  Siluie. 

mm 

Songe,  Phantofme  affreux,  noirennemy  du  iour 
Parle  moy  fi  tu  veux  de  la  fin  de  ma  vie  : 
Mais  ne  m'anonce  point  la  fin  de  fon  amour, 

D 
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Pour  U  belle  efclairée. 

SONNET. 

QVc  voftre  diligence  à  mes  vœux  efl|eontrâire, 
Vous  qui  fur  ma  Philis  veillez  inceiîamment  : 
Goniiderez  vn  peu  qu'il  n'eft  pas  neceiîaire 
D'cfcJairer  vn  Soleil  qui  luit  fi  viuemcnt. 

mm 

Prenez  plus  de  repos  pour  mon  contentement. 
Ne  vous  en  tenez  pas  fi  prés  qu'à  l'ordinaire  ; 
Et  fouffrez  qu'en  fecret  ie  luy  parle  vn  moment 
Puisque  c'eft  lefeul  bien  qui  me  peut  fatisfairc. 

De  Grâce,  laiiîez  nous  l'vfage  de  la  voix  • 
Ces  charmantes  b^autez  qui  me  donnent  dts  loix 
Ne  font  pas  des  iujets  qu'on  doiue  ainfi  contraindre.' 

Dieux  i  auec  voftre  foin  qui  me  vient  trauerfer 
Et  dont  vous  m'empêchez  aujourd'huy  de  me  plain- 
Yous  deuiei  empefeher  fes  yeux  de  me  bleiler.  [dre. 
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L'amant  en  langueur. 

SONNET. 

EN  ces  triftes  deferts,  cù  s'arrefte  la  Cour,   [  acs. 
l'entretiés  vôtre  Image  au  doux  bruit  des  fôtai- 
It  rue  piains  de  l'abfencc  aux  Tablons  d'alentour. 
Qui  n'ont  pas  tant  de  grains  cure  mon  eccur  a  de  pei- 
nes. 

Puis  vous  ayant  offert  à  chaque  heure  du  iour 
Des  foufprrs,  des  penfers,  &  des  paroles  vaines, 
le coniure  vn  pinceau,  qui  des  tourmens  d'Amour 
Vous  fera  Yoir  en  moy  des  marques  bien  certaine*. 

Vous  direz  Amaranthe,  en  voyant  mon  portrait, 
Que  c'eft  celuy  d' vn  autre,  &  qu'rl  n'a  pas  vn  traie 
De  ceux  que  iur  mon  teint  vous  auezveu  pareftie  s 

Mais  ie  fuis  11  changé  par  nos  communs  ennuis, 
Qujà  bien  parler  aufli  ce  n'eft  pas  me  conntitre, 
Que  de  me  reconnefhe  eu  l'eftat  où  ie  fuis. 
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Le  bain  empotfonnê. 

SONNET. 

QVe  le  bon-heur  eft  grand  à  quoy  tu  me  deftines 
Agréable  prefcnt  des  Nymphes  d'vn  ruilTeau, 
Bainqui  viens  deferuir  de  lia:  &  de  berceau, 
De  fejour  &  d'habit  à  cent  beautez  diuines. 

M ais,  que  ie  fens  icy  de  fiâmes  inteflines , 
O  Merueille  funefte  !  ô  pr«dige  nouueau  l 
A mour  en  vn  braficr  a  conuerty  ceft  e  eau , 
Et  ces  Rôles  pour  moy  fe  changent  en  efpines. 

œm 

O  Gieux  !  que  ce  remède  eft  pris  mal  à  propos  S 
le  rencontre  vn  fupplice  en  cherchant  du  repos  , 
Tant  le  ioug  eft  cruel  où  le  D  eft  in  me  lie. 

le  trouue  dans  ce  bain  mille  pointes  de  fer , 
£t  ce  qui  fut  naguère  vn  Ciel  pour  Rofelie , 
Des  que  i  y  fuis  entré  n'eft  plus  rien  qu' vn  Enfer, 
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Za pitié  cruelle. 

SONNET. 

PVifqu'on  ne  peut  rien  voir  d'efgal  à  ta  beauté  ; 
Et  que  le  Gicl  t'a  faite  aufli  fiere  que  belle  ; 
Prend  ce  poignard  ,  Cloiinde  ,  &  par  ta  cruauté 
Donne  de  ta  clémence  vne  preuue  nouuelk. 

Fais-vn  acte  auiourd'huy  d'vneDiuinité 
Sans  faire  de  contrainte  à  ton  humeur  cruelle  i 
Et  montrant  ta  douceur  dans  l'inhumanité, 
€ueris  d'vn  coup  moi  tel  yne  atteinte  mortelle.- 

****** 

Ah  Perfide  !  tu  crains  dcmeprciter  tamainj- 
Tu  ne  penferois  pas  faire  vn  acte  inhumain 
D'afranchir  mon  efprit  d'vne  peine  f\  grande. 

[monr 
O  Dicnx  !  l'ingrat  Obiet  peur  qui  ie  meurs  d'à- 
Mc  rtfufe  vne  mort  quand  ielaluy  demande,        / 
IJour  m'en  faire  foufFnr  plus  demille  en  vn  jour,- 

D    iif, 
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SONNET. 

M  Es  Efcrits  à  ïamais ,  Amour ,  te  béniront, 
Puifque  par  ta  faueur  Tamolis  cette  Touche  y 
Pour  le  prix  d'vn  Laurier  que  ie  mis  fur  ion  front  d 
Yris  me  fit  baifer  les  rofes  de  fa  bouche. 

MM» 

Quelle  plongea  mon  A  me  en  de  félicitez  I 
Que  ce  reiïouuenir  eit  doux  à  ma  penfée  ! 
Et  Ci  ie  dépeignis  de  belles  veritez , 
Que  mon  inuention  fut  bien  rcccmpenféc  1 

mm 

O  Diuine  merueille ,  il  faut  bien  que  mes  Vers 
Portant  voftre  louange  au  bout  de  l'Vniuers , 
3TOUS  faiTcnt  adorer  des  plus  rares  perfonnes: 

Vous  les  reconnoilTez  trop  libéralement, 
Vous  donnez  des  trcfois,yous  dônez  des  CourôncJ* 
Et  fivous  ne  dojQ»cz  qu'yûbaifc^fculçrnçn.t. 
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SONNET. 

VOyat  defîouz  vn  Ciel  ma  Clorinde  en  ligueur. 
Mille  Amours  ckfolez  pleurent  de  fon  martirep 
S'entredifans  tout  bas  ,  que  la mcfme  rigueur 
Qui_change  Tes  beautez  ,  deftruira  leur  Empire» 

Aprochez  ,  Médecins,  &  veillez  vn  peu  dire 
Si  cette  efmotion  doit  tirer  en  langueur  : 
Si  vous  eftes  fçauants  vous  le  pourrez  bien  dire 
Selon  le  batement  &  du  peulx  Si.  du  Cœur. 

Mais  qttoy  ?  vous  abufez  de  voftre  priuilege  • 
G'eft  trop  vous  arrefter  dciîus  ces  monts  de  neige^ 
D e  qui  k  feu  fecretbrufle  tous  les  humains. 

mm 

Il  vous  eft  bien  permis  d'approcher  de  fa  couche $ 
Mais  non  pas  de  tenir  plus  d' vn  inftant  vos  mains 
£n  des  lieux  eu  des  Rois  voudroiét  mettre  la  bouche, 

-D  «g 
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Z*;  ît anaux  inutiles* 

SONNET. 

IE  perds  pour  trop  aimer  l'vfagc  du  fcmmeiî^ 
le  gouftt  peu  de  ioye  auec  beaucoup  de  peine  : 
Aux  deiîeins  que  ie  fais  îe  ferac  fur  l'arène 
Et  mon  efpoir  iè  fond  comme  neige  au  SoleiL 

Toufioutsdema  raifon  i'abhorre  le  Confeiî 
Pour  fuiure  obftmément  la  voix  d'vne  Sereine  : 
Et  bltfle  dans  le  cœur  d'vne  atteinte  inhumaine 
De  crainte  d'en  guérir  ,  i'en  ofte  l'appareil. 

Ma  crainte  &  mes  defirs  aux  atteintes  prenantes 
Sont  de  mefmc  que  l'Hydre  aux  telles  renaiflantes 
S'achainans  fur  mon  Ame  auecque  cruauté. 

****** 

Mais  vne  amour  fi  rare  &  lî  bien  tefmoigne'e,- 
Touche  fi  peu  l'efprit  d'vne  ingrate  Beauté, 
Que  mon  trauail  îcffernblçaux  toilles  d' Araignc* 
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Le  Talif?nan> 

SONNET. 


Tirant  cette  Beauré,  ce  chef-d'ceuurc  des  Cieux, 
Bonart  s'acquift  sâsdoute  vne  immortellegloire 
Puifquc  rien  ne  pouuoit  la  reprcfcnter  mieux., 
lors  les  traies  dôt  Amour  l'a  peinte  en  ma  mémoire» 

Voila  l'aimable  tour  de  Ton  beaufein  d'yuoire, 
Voila  fon  poil,fon  teint,fa  bouche  &  les  beaux  yeux, 
Ces  yeux  dot  les  regards  fans  delVein  m'ôt  fait  boire 
V n  poiibn  préférable  au  doux  neûar  des  Dieux» 

****** 

O  eeleftefaueurîaflîfté  de  vos  charmes, 
le  puis  bien  m'expoier  à  la  fureur  des  armes , 
Sans  (|uc  du  mauuais  fort  Taprehendc  les  ioix. 

Beau  portraict  qu'Angélique  à  mes  defïrs octroyé^ 
Vous  m'eites  auiourdiiuy  ce  que  fut  autre-fois 
L'image  de  Mincrue  à  la  ville  de  Troye. 
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L'agonie  mortelle» 

SONNET. 

ACheue  moy  de  grâce  6  belle  fagitiue , 
Adoucis  par  vn  meurtre  vn  pire  traitement , 
Pourquoy  yeux  tu  fi  fort  haiter  ton  partement  > 
N'aprehende  tu  point  que  mon  ombre  te  fuiue  i 

Tu  me  quittes,  barbare ,  &  tu  faits  la  craintiue 
D' vn  fujet  que  ta  haine  enuoye  au  monument  i 
Tu  faits  la  pitoyable  &  tu  veux  que  ie  viuc 
Apres  m'auoir  cent  fois  bleflc  mortellement, 

Dieux ,  infpirez  qoelqu'vn  qui  parle  à  îa  lufticc  : 
Le  crime  eft  euident ,  il  raut  qu'on  la  puniiTe  ; 
Ainfi  que  mon  trefpas ,  le  lien  cit  refolu. 

Mais  lapourfuitteeft  vaine, &  l'ingrate,mc  brauc, 
Car  elle  fçait  fort  bien  qu'vn  Tyran  abfblu 
N  'eft  iamais  recherche  de  la  mort  d' vn  Efclauc. 
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**  fa  fa  fa  fa  fa  fa  fa  fa  fa  fa  fa 

L es  agréables  penfèes . 

SONNET. 

^"O  n  plus  fècrct  confeil  8c  mon  Houx  entretien  i 
V ^JlP enfers, chers  confidens  d'vne  amour  fi  ridelle, 
cnez  moy  compagnie  &  parlons  d' Yfabelle 
aisqu'auiourd'huy  ta  veue'  eft  mon  fouuerain  bien, 

Reprefentez-Iamoy  ,  dites  moy  s'il  eft  rien 
J'aimable ,  de  charmant  &  de  rare  comme  Elle  : 
c s'il  peut  iamais  naiftre  vnc  fille  allez  belle 
9m  auoir  vn  Empire  aufîi  grand  que  le  fien. 

****** 

Yn  coeur  fc  peut-il  rendre  à  de  plus  belles  chofes  ? 
>cs  yeux  font  de  Saphirs  &  fa  bouche  de  Rofes 
De  qui  le  vif  efclat  dure  en  toute  faifon. 

O  que  ee  reconfort  flatte  mes  rêveries  ! 
De  voir  comme  les  Cieux  pour  faire  ma  prifon 
Mirent  des  fleurs  en  œuure  auec  des  pierreries. 
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Trépidation  d'amour. 

SONNET. 

Dïuins  Obferuateurs  de  ma  fidélité , 
Et  de  l'humeur  de  celle  à  qui  ie  rends  feruicc  j 
Celeftes  ie  crains  bien  que  l'inégalité 
PaiTc  à  tant  de  vertus,  reprocher  quelque  vice. 

mm 

S'il  eft  rien  de  funefte  en  ma  natiuitc , 
Que  ic  rende  l'efprit  par  vn  cruel  fuplice  ; 
Que  la  foudre  m'accable,  ou  qu*  vn  peuple  irrité 
Me  iette  en  fa  fureur  dans  quelque  précipice. 

Que  la  Terre  s'efcroulle  &  s'ouure  fur  mes  pas, 
Qu/vn  grand  embrafement  auance  mon  trefpas, 
Qu/ vn  fleuue  débordé  promptement  m'engloutilTe. 

mm 

Mais  ne  permettez  pasr  ô  iuftes  immortels  i 
Que  par  vn  changement,  Clorinde  me  trahiffe, 
Et^pcrde  le  refped  qu'on  doit  à  vos  A  utels. 

Inquiétudes* 
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Inquiétudes. 
S  T  A  N  C  E  5. 

D'Où  vient  qu'vn  penfer  indiferet 
M'entretient  toujours  en  fecret 
D' vn  fujet  quim'eft  (1  contraire  : 
Et  conuaincu  de  trahifon  , 
Ne  fçauroit  iamais  fe  diftrairc 
De  me  prefenter  du  poifon  l 

Quel  doux  Se  cruel  mouuement 
Veut  rendre  ainfi  de  mon  tourment 
Mes  volontcz  mefmes  complices  ? 
Et  Hâtant  de  nouueaux  defirs 
Souz  lapparanec  des  délices , 
Medéguifc  1rs  defplaiiirsî 

****** 

A  près  tant  de  regrets  confus  , 
Et  tant  d'aiguillons  apperceus 
Souz  le  trompeur  efclat  des  Rofcs/ 
Suis-ie  bien  allez  mal-heureux , 
Pour  permettre  aux  plus  belles  chofes 
De  me  rendre  encore  amoureux  ? 
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Apres  tarie  de  viues  douleurs , 
Apres  tant  de  fang  &  de  pleurs 
Que  i'ay  verfez  deiîus  ma  fiame  ; 
Aurajr-ie  l'indifcretion 
De  liurer  encore  mon  Ame 
Aupouuoir  de  mapafTion  ? 

O  prudente  &  forte  Raifori  ! 
Qui  m'as  tiré  d'vnc  prifon 
O  u  ie  rcfpandois  tant  de  larmes  ; 
le  n'ay  recours  qu'à  ta  bont« , 
Veille  encore  prendre  les  armes 
Pour  deffendre  ma  liberté. 

mm 

I'apperçois  deiîamon  trefpas 
Couuert  des  innocens  appas 
Qoe  Philis  fçait  mettre  en  vfage  j 
Ptnlis,  cechefd'œuure  desCieux, 
Qin  n'a  de  douceur  qu'au  vifage, 
Ny  d'amour  que  dausfes  beaux  yeux. 

O  i  Raifon ,  eclefte  flambeau 
Acheue  vn  ouurage  G.  beau  : 
Mais  quoy ,  tu  perds  cette  victoire , 
Et  mal-gré  tes  (âges  propos , 
lrobic£  qui  règne  en  ma  mémoire 
Vient  encor  troubler  mon  repos } 
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Refolutions  d'aimer. 

STANCES. 

PVis  qu'Amour  dans  fcs  yeux  ne  fe  peut  éuitei , 
le  ne  fçaurois  plus  refîfter  ; 
Carie  ne  crouue  pas  de  gloire  à  me  defFendre, 
N  y  de  honte  à  me  rendre. 

Quelle  ait  de  la  pitié ,  qu'elle  ait  de  la  rigueur  7 
Philis  cft  .Reine  de  mon  cœur  ; 
C'eft  inutilement  que  ma  raifon  s'oppofe 
Aux  loix  qu'elle  m'impoie. 

Vouloir  raincre  l'ardeur  qu'elle  fçait  allumer  ; 
Et  fe  diuertir  de  l'aimer  , 
Scroit  vouloir  en  vain,  d'vne  erreur  obitiné* 
Vaincre  fa  deftinéc. 

€eruons  la  donc  mon  Ame ,  &  fans  plus  difFercr., 
Faifons  nous  autant  admirer 
Par  la  fidélité  de  noftre  obeïiîance , 
Quelle  par  fa  puiflance. 

le  connois  fon  humeur ,  &  fçay  que  fa  bcautc 
Se  plaift  dans  vne  cruauté 
Qui/c  mocqne  toujours  des  foufpirs  &  dès  larmof 
Que  font  naiftrefes  charmes. 

Ma 
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Mais  toute  ceftc  glace  augmente  mon  ardeur, 
Et  pour  conferuer  leur  odeur 
Il  eft  bien  à  propos  que  des  Rofes  diuines 
Ne  (oient  point  fansefpines. 

Quand  les  difficultez  irritent  nos  defïrs , 

Nous  en  gouftons  mieux  les  plaifïrs  • 
it  la  Palme  que  donne  vne  victoire  aifee 
Eft  toufiours  mefpnféc. 

[  efforts, 
Puis  que  pour  de  grands  prix  on  fait  de  grands. 
Il  faut  bien  que  pour  des  trefors 
Qin  pourroient  fatisfaire  à  la  plus  belle  enuie , 
Tauanture  ma  vie. 

C^t  s'il  ne  me  fuccede  auecque  du  bon- heur  % 
Pour  le  moins  i'auray  cet  honneur 
D'attaquer  m  rampart  que  d'vn  effort  vulgaire 
On  n'efbranleroit  guère. 

tf  auray  ce  reconfort ,  y  trouuant  mon  cercueil , 
D 'aborder  le  plus  bel  efcueil 
Contre  qui  les  defîeins  du  plus  digne  courage 
PuiiTent  faire  naufrage. 

11  n'eit  rien  de  vifïble  à  la  clarté  du  iour 
Qinne  foit  fcnfible  à  l'Amour  $ 
Les  arbres  les~plus  durs  à  trauers  leur  efeorce 
En  reiTentent  la  force. 

Il  n'eft  point  de  fujet  aimé  parfaitement 
Qui  n'en  ait  du  rerTentiment  ; 
Et  ccflc  ardfur  celefte  auec  des  traicts  fi  rares 
Charme  les  plus  barbares, 


ÎJ 
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1 3'cft  cela  qui  me  flatte ,  &  me  fait  efperer 

Que  celle  que  i'ofe  adorer 
!  c  s'obftinera  pas  à  defFendre  Ion  ame 

D'vne  fi  douce  flamc, 

[moinj, 
Auantque  de  ma  mort  Fes  beaux  yeux  ioicnttef* 

le  luy  veux  rendre  mille  ibins , 
ui,  mefme  au  fentiment  des  ingrates  perfonnes  ? 

Soient  du  prix  des  Couronnes, 


JE    ig 
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Ze  me/pris. 

S  T  A  N  C  ES. 

NE  te  ris  plus  de  mes  douleurs 
Perfide  fujet  de  mes  pleurs , 
Ingrate  caufe  de  mes  plaintes  : 
Tu  ne  fais  plus  mes  defplaifirs  , 
Mes  trifteiles  ny  mesfoufpirs , 
Tu  ne  me  donnes  plus  d'atteintes , 
Et  pour  toy  ic  n'ay  plus  de  craintes  x 
D'cfperances ,  ny  de  defcis. 

Monefprit  abhorre  ta  Ioy^. 
Tu  m'as  trop  engagé  ta  foy , 
Et  me  l'as  trop  fouuent  fauÉfcc  t 
le  feray  fage  a  l'aduenir , 
îi  a  peine  commence  à  finir , 
Toute  mon  ardeur  cftpailee,, 
Et  ie  deffensà  mapenléc 
De  m'en  faire  plus  fouucrur. 
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le  pourroisauec  raifon 
Punir  ta  lafchcpafllon, 
Et  te  noircir  d'vn  iufte  blafme  ; 
Mais  ic  commence  à  négliger 
Le  foin  de  te  defobliger  , 
Car  cet  obiecl  eft  trop  infâme 
Pour  n'effacer  pas  de  mon  Ame 
La  volonté  de  me  vanger. 


Penfers  ,  mon  aimable  entretien 
Ne  me  reprefentez  plus  rien 
Des  charmes  de  cefte  cruelle  : 
Ne  me  venez  peint  abufer  , 
Ne  me  venez  point  exeufer 
Les  deffauts  de  ccitc  Infidelle  r 
Et  ne  me  parlez  iamais  d'elle 
Si  ce  n'eft  pour  la  mefprifer. 


£  aj 
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^^^^^^^^^^^^ 
L'Amant  fecret. 

STANCES. 

DOucc  &paifîblenuiâ:  ,  Deïtéfecourable^ 
Dont  l'empire  eit  fî  fauorable 
A  ceux  qui  font  laffez  des  longs  trauaux  du  iour  : 
Chacun  dort  maintenant  fouz  tes  humides  voiles  , 
Mais  mal-gré  tes  pauots ,  les  efpines  d'Amour 
M'obligent  de  veiller  auecque  tes  Eftoiles. 

Tandis  qu'vn  bruit  confus  règne  auec  la  Iamiejre, 
Ma  paillon  cft  prifonnierc; 
le  crains  d'eftre  apperceu ,  i'ay  peur  d'eftre  efeouté  ; 
Il  faut  que  ie  me  taife ,  &  que  ie  difEmule  , 
Mais  fous  ton  cours  muet  ie  prens  la  liberté 
D'cniietenir  tes  feux  de  ecluy  qui  me  bruile. 

le  dirois  qtfauiourd'huy  leur  fatale  puiflanec 
Auroit  trahy  mon  innocence, 
Et  forcé  mon  efprit  d'aimer  fi  hautement  $ 
K-ftoit  qu'en  û  beau  lieu  monamc  eft  enchaifnce];. 
Qu'on  peut  à  voir  mes  fers  iuger  facilement 
Que  i'aime  par  taifon  plus  que  paj  deftinfo- 
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l'adore,  icl'aduoué",  vnc Beauté diuine 
De  qui  la  celefte  origine 
Condamne  mes  defirs  de  trop  d'ambition  : 
Vlais  quoy?de  quelque  erreur  dont  (on  efprit  m'ac- 
>es  appaslbnt  fi  doux  ,  que  iamais  paillon     [  eufe  * 
NTe  fut  fi  téméraire  &  il  digne  d'exeufe. 

Sa  bouche  &  fes  beaux  yeux  ont  des  trai&s  indom- 
Et  des  charmes  ineuitables ,  [  ptables 

Il  n'eft  rien  de  fi  doux  ,  il  n'eft  rien  de  fi  fort , 
O  Dieux  !  qu'il  m'eft  fenfible  en  touchant  fa  louage 
De  n'auoir  en  mes  maux  que  le  feul  reconfort 
Dcfcruir  vn  Tyran  qu'on  prendroitpour  vn  AngeL 

Mais  que  ce  dur  glaçon  qu'elle  porte  dans  l'Ame  > 
Refifte  toufiours  à  ma  flame , 
Et  que  plus  îe  la  prie  elle  m'exauce  moins  : 
le  luy  veux  conferucr  vne  ardeur  fi  fidelle 
Ne  deuiTay-ie  obrenir  iamais  rien  de  mes  foins 
Que  la  feuleiaucur  de  mourir  auprès  d'elle. 

Cependant  mille  voix  dont  ma  fin  nVeft  prédite 
M'annoncent  qu'il  faut  que  ie  quitte 
Cet  Obacl  que  ie  fers  auec  fi  peu  de  fruit , 
Dcftin  ,  veille  cefTer  de  me  faire  la  guerre , 
Et  montre  ta  clémence  à  diffiper  vn  bruit 
Qui  m'eft  auffr  moi  tel  qu'vn  efclat  de  Tonnerie# 
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Ztt  louanges  du  Vert, 

STANCES. 

IE  veuxcfleueriufqu'aux  Cieux 
Vn  obicd  qui  plaift  aux  beaux  yeux 
Que  les  miens  trouuent  adorables  : 
Et  montrer  auec  raifon 
Qujrntre  les  couleurs  agréables 
Le  vert  eft  fans  comparaifoû. 

Lors  que  le  Monde  fut  produit 
La  première  fois  que  la  Nuit 
Quitta  fa  place  à  la  lumière \ 
Entre  mille  rares  bcautez 
Le  vert  fut  la  couleur  première 
Dont  les  yeux  furent  enchantez» 

Le  vert  eft  l'ame  des  defîrs , 
Et  l' au ant- coureur  des  plaifirs 
Que  le  doux  Printemps  nous  apporte 
Lors  que  l' Vniucrs  eft  en  dueil, 
Lors  que  la  Terre  paroift  morte 
Le  vert  la  tire  du  cercueil. 
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C'eft  le  fimbole  de  l'efpoir  , 
Dont  la  puiifance  nous  tait  voir 
Le  beau  temps  au  fort  de  l'orage  : 
Et  par  qui  nous  fommes  ilatrcz  , 
Quand  nous  portons  noffre  courage 
A  vaincre  des  difficultez. 

Amour'ytrouuc  tant  d'attraits 
Qu'il  en  cfmaillc  tous  les  traits 
Dont  il  bleflc  les  belles  Ames  : 
Et  croit  que  fans  cette  couleur 
La  riolencc  de  fes  fiâmes 
N'auxoit  ny  plaifir  ny  douleur: 

La  belle  Iris  fe  faifantvoir 
Du  cofte  qu'il  vient  à  plcuuoir 
Durant  les  Saifons  les  plus  chaudes , 
Doit  Ion  plus  aimable  ornement 
Au  vert  eiclat  des  Efmeraudes 
Qin  brillent  en  Ton  veftement. 

Le  vert  par  Ces  rares  vertus 
Releue  les  cœurs  abbatus , 
Et  refioiiit  les  yeux  malades  ; 
Oubliant  mille  appas  diuers, 
La  plus  charmante  des  Naïades 
Se  vante  d'auoir  les  yeux  vers. 
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La  Rofe  la  Reine  des  fleurs , 
Sur  qui  l'Aurore  efpand  des  pleurs 
De  ialoulie  Se  de  colère: 
En  naiflant  fur  vn  arbrifîeau 
N'auroit  pas  la  grâce  de  plaire 
Si  le  ycit  a'eltoit  fon  betxeau. 

****** 

Au  itigemeat  des  bons  cfprits, 
Le  vert  emportera  le  prix 
Sur  les  couleurs  les  plus  nouuellc*. 
Ce  qu'eft  la  Rofe  entre  les  fleurs , 
Ce  qu'eft  Philis entre  les  Belles, 
Le  vert  l'eu  entre  les  couleurs. 


S  V  R 
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Sur  U  colère  de  Philis. 

STANCES. 

BElle  Philis  obligez  moy 
De  me  faire  fçauoir  pourquoy 
Mes  foins  vous  mettent  en  colère , 
Car  ie  ne  puis  me  figurer 
Ce  que  i'ay  fait  pour  vous  dcfplairc, 
N'ayant  fait  que  vous  adorer. 

Sans  doute  c'eft  ma  paillon 
Qui  caufe  cette  auerfion 
Que  m'exprime  voftre  ïllence  : 
Voyez  quel  eftrange  fuccez , 
On  me  hait  auec  violence 
Pource  que  i'aime  auec  excez. 

O  Dieux  !  quelle  iniufte  rigueur 
Pour  vous  auoir  donné  mon  coeur , 
I'ay  donc  mérité  voftre  haine  : 
Et  i'ay  failly  pour  vous  offrir 
Ce  que  la  beauté  d'vne  Reine 
Auroit  eu  peine  à  s'acquérir. 
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Apres  vn  fauorable  accueil 
Mes  deuoirs  trouuent  trop  d'orgueil 
.  En  des  grâces  toutes  diuines. 
O  belle  caufe  de  mes  pleurs  i 
Que  de  ferpens ,  &  que  d'efpines 
Eft oient  cachez  deflbus  ces  fleurs. 

Dés  lors  que  les  Aftres  ialoux 
Firent  naiftre  voftre  courroux, 
La  mort  fut  toute  mon  enuie  > 
Car  i'ay  conceu  depuis  ce  iour 
Le  mefme  defdain  pour  ma  vie 
Que  yous  auez  pour  mon  amour. 
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Ze  defefpoir. 


STANCES. 

G  Elle  que  l'ay  placée  entre  les  Immortel  s. 
Et  que  ma  paillon  maintient  fur  les  Autel*  , 
La  perfide  a  paye  mafoy  d'ingratitude  : 
Aux  traits  de  la  rigueur  ie  fers  toufiours  de  blanc 
Et  ion  mcfpris  n'ordonne  à  mon  inquiétude 
Que  des  foufphs  de  flame ,  &  des  laimes  de  fang, 

****** 

Encore  que  mes  yers  déguifans  fon  orgueil 
Par  de  fi  beaux  efforts  la  fauuent  du  cercueil , 
Lafaiiânt  adorer  de  l'vn  à  l'autre  Pôle  ; 
L'inhumaine  qu'elle  eft ,  fc  lit  de  mon  trcfpas, 
Et  me  pouuant  guérir  d'vnc  feule  parole , 
Faitmeûnc  vaniti  de  ne  la  dire  pas. 

Puifque  d' vn  fi  beau  ioug  ie  ne  puis  m'affrandiir- 
Et  que  tous  mes  deuoirs  ne  peuuentla  flefehir,  * 
Par  vn  dernier  effort  contente  ns  fon  enuie  : 
Celions  d'eftre  l'Obiect  de  tant  de  ciuautez , 
Et  foi  tans  de  fes  fers  en  lorranr  de  la  vie  , 
Tclinoignons  vn  courage  égal  à  fa  beauté. 

I  y 
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AfFreufe  Deïté  ,  Démon  pafk  Se  defFait, 
Qifon  n'inucque  iamais  qu'en  vn  tragique  effet  3 
Où  l'vniquefalut  eft  de  n'en  point  attendre. 
Defefpoir  ie  t'inuoque  au  fort  de  mes  malheurs, 
Par  ton  fecours  fatal  vien  maintenant  m'apprendre 
Comment  on  doit  guérir  d'incurables  douleurs. 

Auance  toy ,  de  grâce ,  ô  fantofme  inhumain  î 
ïaitf  vn  traiét  de  pitié  d'vne  barbare  main , 
Et  produis  mon  reposenfiniflantmaviej 
le  ne  redoute  point  ce  funefte  appareil  : 
Car  ne  pouuant  plus  voir  les  beaux  yeux  de  Syluic 
le  ne  veux  iamais  voir  la  clarté  du  Soleil. 

A  h  !  ie  te  voi  venir  accompagné  d'horreur , 
La  triitefle ,  l'ennuy ,  la  rage }  Se  la  fureur 
N'cnuironnent  ton  corps  que  de  fer  Se  de  flame, 
Tu  tiens  de  l'Aconit  Se  portes  au  cofté 
Le  poignard  qui  finit  les  regrets  de  Pirame , 
Et  celuy  dont  Caton  fauuafa  liberté. 

Sur  vn  niiflcau  de  fang  qui  coule  fous  tes  pas , 
L'image  du  defpit ,  Se  celle  du  trefpas 
Brauent  le  fort  iniufte ,  Se  la  rigueur  indigne  ; 
Et  me  montrant  les  maux  que  ie  dois  efprouuer , 
La  honte  &  la  colère  à  l'enuy  me  font  ligne 
Qajl  faut  que  ie  me  perde  afin  de  me  fauuer. 
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M'burons  pour  fatisfairc  à  l'inhumanité 
[  De  ce  cruel  efpnt  qui  tire  à  vanité 
I  De  trahir  mon  amour  &  mapeiftuerance  : 
I  Montrons  à  cette  ingrate  en  forçant  ma  prifon  t 
QiTen  des  extremitez  où  manque  i'Efperance 
On  ne  manque  iarnais  de  fer  ou  de  poilbn. 

Ainfi  difoit  Terfandrc  en  regardant  les  Cieux 
Mille  trilles  hiboux  pafïbient  dtuant  fes  yeux , 
Faifant  autour  de  luy  mille  plaintes  funèbres  : 
Il  tenoit  vn  poignard  pour  ouurir  fon  cercueil } 
Et  la  nuict  defployant  fa  robe  de  ténèbres  3 
N'attendoit  que  fa  mort  pour  en  prendre  le  deuil. 


F    iif 
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O»//*  ïabfence, 
STANCES. 
€**£** 

LA  terre  dans  fes  tremblemens, 
La  Mer  en  fes  débordemens , 
Mais  en  fa  plus  grande  licence  s 
Toutes  les  matières  de  pleurs , 
Et  tous  les  plus  cruels  mal-heurs 
Qui  font  foufpirer  l'innocence  ; 
Au  prix  des  maux  que  fait  l'abfence , 
Ne  font  rien  que  ieux  &  que  fleurs.  # 

****** 

Des  douleurs  qu'on  fouffre  en  aimant  > 
La  peine  de  l'efloignement 
5e  peut  feule  nommer  extrême  j 
On  peut  trouuer  du  reconfort 
Aux  autres  iniures  du  Sort  : 
Mais  fe  diuifer  de  foy*mefmè  , 
ît  viure  loin  de  ce  qu'on  aime 
21  yaudxoic  autant  eftre  more» 
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L'abfence  apporte  vnc  langueur 
Qin  defchire  par  fa  rigueur 
EetYiïiides  plus  belles  trames  ; 
Elle  applique  nos  fentimens 
A  des  gefnes  &  des  courmens 
Pires  que  le  fer  &  les  fiâmes  i 
Elle  bielle  toutes  les  Ames 
Et  fait  mourir  tous  les  Amans. 


f**fê* 


A  fa  faueur ,  les  enuieux 
En  leurs  deffeins  malicieux 
Ont  la  facilité  de  ntfire  : 
Et  l'amour  réduit  aux  abois , 
Qui_fansmouuement  &  fansYoix, 
IncelTamment  pleure  &  ioufpire, 
ImpuiiTant  par  m  y  fon  Empire 
LaiiTc  enfraindre  toutes  fes  loix. 


D'vn  penfer  lafche  &  parefTeux 
On  voit  le  mérite  de  ceux 
Dont  on  ne  voit  plus  les  vifages  : 
Et  durant  ces  foins  languiiîans , 
LesRiuaux,  dedeuoirs  preflans 
Corrompans  les  meilleurs  courages. 
Pont  fur  mille  faux  tefmoignages 
Condamne: les  pauures  abfans. 
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Ainfï deux  merucilles  des  Ckux 
Ne  m'ayant  plus  deuant  leurs  yeux, 
M 'ont  effacé  de  leur  mémoire  : 
Et  c'eft  ainfi  que  fans  raifon 
O  rigueur  fans  comparaifon  1 
Par  vne  humeur  volage  ou  noire  r 
Vn  fécond  Pilade  fit  gloire 
De  me  faire  vne  trahifon. 


$*48* 


Peut-eftre  mefme que  l'obiec*l 
Quifert  de  celeftefujet 
A  mes  plus  diuines  louanges  :. 
Philisqueie  viens  d'adorer, 
Auiourd'huy  fans  confiderer 
Que  ie  la  mets  au  rang  des  A  nges , 
Me  met  au  rang  âts  pjus  eftranges 
Quelle  fe  pu  ine  figurer. 


mm 

Pofïîble  qu'au  defeeu  de tous ^ 
Prés  d'elle  quelque  efprit  ialous 
M'a  rendu  de  mauuais  offices  : 
Et  que  fon  efprit  inconftant 
Ne  trouuant  plus  rien  d'important 
Dans  mes  plus  txcellens  caprices  y 
A  fait  au  feu  des  facrifices 
Pc  ces  vers  qu'il  eûimoit  tant» 
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Mais  ,  ô  difcours  qui  fans  refpecl 
Ne  tends  qu'à  me  rendre  fufpect 
Ce  que  i'aime ,  &  ce  que  i'honore  : 
Par  quelle  noire  inuention 
Viens  tu  choquer  ma  paillon 
Dans  vn  eftat  que  l'on  déplore , 
Pour  me  faire  pailir  encore 
D'vne  iniufte  apprehenfion  l 

Philis  n'a  iamais  imité 
Ces  cœurs  dont  l'inégalité 
Rellemble  à  celle  de  ia  Lune. 
Et  de  qui  les  penfers  errans 
Apres  Tintereft  foufpirans , 
D'vne  lafeheré  fi  commune 
Pour  la  différente  fortune 
Ont  des  vifages  différents. 

Ce  feroit  fort  mal  raifonner 
Que  de  la  vouloir  foupçonner 
Des  deffauts  d' vn  fexc  infidellc  : 
Si  l'on  en  croit  mille  bontez , 
Et  mille  rares  qualitez 
Qui  font  d'vne  marque  immortelle . 
Les  fentimens  de  cette  Belle 
Sont  diuins  comme  les  Beautez, 
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Confolation  à  I datte  ,  yâr  /^  w*tt 
*f  x>8  Parant. 

STANCES. 

P  Vis  que  voftre  Parant  ne  sVft  pô  difpcnfef 
De  feruir  de  vi&imt  au  Dtinon  dt  Ja  guerre  : 
C'cft  6  belle  Idalie ,  vnc  erreur  de  penfer      [  nerr 
Que  les  plus  beaux  Lauriers  foiem  exemps  du  Toc 

Si  la  Mort  connoifloit  le  prix  de  la  Valeur, 
Ou  fe  laifïbit  furprendreaux  plus  ai  ma  blés  charmes 

Sans  doute  que  Daphnis  garanty  du  mal-heur, 
Eu  conferuant  (a  vie  eut  efpargné  vos  larmes. 

Mais  la  Parque  fubiecte  à  la  fatalité, 
Ayant  les  yeux  bandez  ,  &  l'oreille  fermée, 
Ne  fçait  pas  difcerner  les  traies  de  la  Beauté , 
Et  n'entend  point  le  bruit  que  fait  la  Renommée, 
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Alexandre  n'eft  plus  ,  luy  dont  Mars  fut  ialoux, 
efar  eft  dans  la  combe  auni  bien  qu'  vn  infâme, 
E  la  noble  Camille ,  aimable  comme  vous  , 
ft  au  fond  du  cercueil  ainfi  qu'vne  autre  femme. 

Bien  que  vous  méritiez  des  deuoirs  li  conftans, 
.r  que  vous  paroiflieZjii  charmante  &  fi  fage , 
)n  ne  vous  verra  plus  auant  qu'il  foie  cent  ans , 
1  ce  n'eft  dans  mes  Vers  qui  viuront  dauantage. 

Par  vn  ordre  éternel  qu'on  void  enl'Vniuers 
.es  plus  dignes  obiects  font  frefles  comme  verre  , 
£t  le  Ciel  embelly  de  tant  d' Aftres  diuers, 
dérobe  tous  les  iours  des  Aflres  à  la  Terre. 

Si  toft  que  noftre  efprit  raifonne  tant  foit  peu 
En  l'Auril  de  nos  ans  ,  en  l'âge  le  plus  tendre, 
Nous  rencontrôs  l' Amour  qui  met  nos  cœurs  en  feu, 
Puis  nous  trouuons  la  Mort  qui  met  nos  corps  en 

[  cendre. 

Le  Temps  qui  fans  repos ,  va  d'vn  pas  fi  léger, 
Emporte  auecqueju y  toutes  les  belles  chofes  : 
C'eft  pour  nous  ariertir  de  le  bien  ménager  , 
Et  faire  dzs  bouquets  en  la  faifon  des  Roïes. 


7%         LES    AMOVRS 

£e  promenoir  des  deux  Amans. 
ode.       ♦ 

AVpres  de  cette  grotte  fombre 
Où  l'on  refpire  vn  air  fi  doux, 
L'Onde  lutte auec  les  Cailloux, 
Et  la  lumière  auecque  l'ombre. 

Ces  flots  laffez  de  l'exercice 
Qujls  ont  fait  de/Tus  ce  grauier , 
Se  repofent  dans  ce  Viuicr 
Où  mourut  aiitrc- fois  NarcifTe. 

C'eft  vn  des  miroirs  où  le  Faune 
Vient  voir  fi  fon  teint  cramorfy 
Depuis  que  l'Amour  J'afaify 
Ncferoit  point  deuenu  iaune. 

L'ombre  de  cette  fleur  vermeille, 
Et  celle  de  ces  ioncs  pendans 
ParoifTent  eftre  là  dedans 
Les  fonges  de  l'eau  qui  fommeille. 

Les  plus  aimables  influences 
Qui  raieuniflent  l'Vniuers,  • 
Ontreleué  ces  tapis  vers 
De  fleurs  de  toutes  les  nuances. 

Dans 
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Daus  ce  bois  ny  clans  ces  montagnes 
Jamais  Chaikurne  vint  encor  : 
Siquelqu'vn  y  fonnedu  Cor 
C'eft  Diane  auec  Tes  Compagnes. 

Ce  vieux  Chefnc  a  des  marques  faintes j 
Sans  doute  qui  le  couperoit 
Xe  fang  chau.i  en  decouleroit , 
Et  l'arbre  poulî'eroit  des  plaintes. 

Ce  RolTignol  mélancolique 
Du  fouuenir  de  Ton  mal-heur , 
Tafche  de  charmer  fa douLur  , 
Mettant  Ton  hiftoire  en  mulique. 

Il  reprend  fa  note  première 
Pour  chanter  cf  vn  art  fans  pareil 
Sous  ce  rameau  que  le  Soleil 
A  doré  d'yn  trait  de  lumière. 

Sur  ce  Freine  deux  Tourterelles 
S'entretiennent  de  leurstourmens  , 
Et  font  les  doux  appointemens 
De  leurs  amoureufes  querelles. 

Vnioui  Venus  au  et  Anchife 
,  Parmy  (es  forts  s'alloit  peidant , 
Et  deux  Amours  en  l'attendant  , 
Difputoient  pour  vne  cerife. 

Dans  toutes  ces  routes  diurnes 
Les  Nymphes  daucent  aux  chaulons; 
Et  donnent  la  grâce  aux  buiflons 
Déporter  des  rieurs  ians  efpines. 

G 


/  y 


74         LES    AMOVRS 

Iamaisies  vents  ny  le  tonnerre 
N'ont  troublé  la  paix  de  ces  lieux., 
Et  lacompiaiiance  des  Dieux 
Y  fourit  toujours  à  la  Terre. 

Croy  monconfeil ,  chère  Climene, 
Pour  laiflfer  arnucr  le  foir 
le  te  prie  allons  nous  afibir 
Sur  le  bord  de  cette  fontaine, 

N'oy-tu  pas  foufpirer  Zephire 
Dcmerueille  &  d'amour  attaint , 
Voyant  des  Rofes  fur  fon  teint 
Quine  font  pas  de  fon  Empire  î 

Sa  bouche  <Todeur  toute  pleine 
A  fouffléfurnoftre  chemin. 
Méfiant  vn  efprit  de  Iafmin 
A  l'Ambre  de  ta  douce  haleine. 

P  anche  la.telte  fur  cette  Onde 
Dont  le  C ridai  paroift  (1  noir , 
le  t'y  veux  faire  apperceuoir 
L  object  le  plus  charmant  du  monde. 

Tu  ne  dois  pas  eftre  eïtonnce 
Si  viuant  fous  tes  douces  loix., 
l'appelle  ces  beaux  yeux  mes  Rois , 
Mes  Aftres  &  ma  Deftinée. 

Bien quera  froideur  foit  extrefme  , 

Si  deflbus  i'habic  d'vn  garçon 

Tu  re  voyoïs  de  la  raçon  , 

Tu  mourrois  d'amour  pour  toy-mefmo» 
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Voy  raille  Amours  qui  le  vont  prendre 
Dans  les  filets  de  tes  cheueux  ; 
Et  d'autres  qui  cachent  leurs  feux 
Deiïous  vne  fi  belle  cendre, 

Cette  troupe  ienne  Se  folaltre 

Si  tu  penfois  la  defpker  } 

5'iroit  foudain  précipiter 

Du  haut  de  ces  deux  raonts  d'Âibaitre. 

le  tremble  en  voyant  ton  vifage 
Flotter  auecque  mes  defns , 
Tant  i'ay  de  peur  que  mes  foufpirs 
Ne  luy  faiTcnt  faire  naufrage. 

De  crainte  de  cette  auanture, 
Ne  commets  pas  iî  librement 
A  cet  infidèle  Elément 
Tous  les  Trefors  de  la  Nature. 

Veux-tu  par  vn  doux  priuilege* 
Me  mettre  au  deilus  des  Humaios  ? 
•Fay  moy  boire  au  creux  de  tes  mains 
Si  l'eau  n'en  dilTout  point  la  neige. 

Ah  I  ie  n'en  puis  plus ,  ie  me  pafme , 
Mon  Ame  eit  prefte  à  s'enuoler , 
Tu  viens  de  me  faire  aualer 
La  moitié  moins  d'eau  que  de  fîamc, 

Ta  bouche  tf  vn  baifer  humide 
Pourroit  amortir  ce  grand  feu  j  • 

De  crainte  de  pécher  vn  peu 
N'acheue  pa*  vn  homicide. 


G  & 
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I'aurois  plus  de  bonne  fortune  > 
Carefl'e  cfvn  ieune  Soleil 
Que  celui  qui  dans  le  fommeil 
Receut  des  faueurs  de  la  Lune. 

Climene  ce  baifer  m'enyure , 
Cet  autre  me  rend  tout  tranfy  .. 
Si  ie  ne  meurs  de  cetuy-  cy 
ïc  ae  fuis  pas  digae  de  viurc. 
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Promejfek  Philti, 
STANCES; 


CElefte  Obiect  de  mes  defirs , 
P.enez  vous  à  mes  dcfplaiflrs 
Si  îen'elcnsà  voitre  gloire  j 
Les  violences  du  mal-heur 
Ne  m'oint  point  laifle  de  chaleur  > 
Et  m'ont  tendu  L'humeur  fi  noire 
Que  ie  ne  trouue  en  ma  mémoire 
J^ue  des  Images  de  douleur, 

'A'ufïi-toft  qik  ie  me  refous- 
A  prendre  la  plume  pour  vous 
Dans  ta  veine  la  plus  puiilante  j 
Mille  tnftes  reffentimens 
S*oppofent  à  les mouaemens  ., 
Mon  ardeur  deuient  languiflante  -, 
Et  ie  m'apperçois  que  l'enfante 
Des  fbufpus  pour  du  complimens. 

G  iif 
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Mais  ne  croyez  pas  que  ce  dueil 
Me  conduite  dans  le  cercueil 
Auant  que  ic  vous  en  défende  : 
Et  que  ma  froide  volonté 
Reconnoiile  voftre  bonté 
D' vne  ingratitude  fi  grande 
Que  ic  vous  dérobe  vne  offrande 
Que  ie  dois  à  voftre  beauté  î 

l'ennuy  qui  me  fait  foufpirer 
Sepuifî'e  roufiours  empirer 
Par  de  plus  fenilbles  outrages  , 
£t  iamais  la  rigueur  du  Sort 
Ne  me  laifle  trouucr  de  port  ; 
Si  le  plus  beau  de  mes  ouurages  ■_, 
Me  vous  laifîé  des  tefmoignages 
30'yu  deffein  qui  me  plaift  û  fort, 

ît  des  que  mes  fens  appaifez , 
Treuueront  des  vers  plus  aifez 
Et  des  lumières  moins  communes  j 
S'il  tous  plaift  de  les  auoù'er , 
le  promets  de  vous  les  vouer 
Ceftant  les  plaintes  importunes 
Que  ie  fais  de  mes  infortunes  , 
Poux  commencer  à  yous  louer. 
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Dans  le  plus  tranquille  loifir 
Que  ma  veine  puifTe  choifir , 
le  dois  vous  rendre  cet  hommage  l 
Mais  ie  veux  fi  bien  vous  tirer 
Que  Ton  foit  force  d'admirer 
Les  traits  de  voftrc  belle  Image  j, 
Et  que  la  plus  ialoufe  rage 
N'ofe  iamais  les  cenfurcr. 

Lors  que  dans  ion  pjus  large  cours  , 

Le  Soleil  allume  des  iours 

Qin  n'ont  rien  de  froid  ny  de  fombre  : 

Que  l'Aurore  en  verfant  des  pleurs , 

Scme  des  perles  fur  les  fleurs  , 

Et  qu'on  a  des  plaiûrs  fans  nombre 

Quand  on  peut  trouuer  aflez  d'ombre 

Pour  fe  défendre  des  chaleurs. 

****** 

Lors  fous  vn  arbre  bien  couuert , 
Eftendu  fur  le  gazon  vert 
En  vne  refveuîc  polture  j 
Tlatté  du  doux  bruit  d'vn  ruifTeau ., 
D'vn  efprit  plus  clair  &  plus  beau^ 
Comme  à  l'tnuy  de  la  peinture 
QuVftale  par  tout  la  Nature , 
il-entreprendrav  voftre  tableau. 

G  iii) 
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Et  quand  i'auray  fait  quelque-traift 
De  cet  agréable  portraict , 
Qui  fait  defla  que  iefoufpirc  ; 
Les  Nymphes  fans  m'incornmoder 
Prés  de  moy  viendront  s'accouder  s 

»Et  la  Nayade  &  k  Zephire 
Perdans  le  foin  de  leur  Empire , 
Se  tairont  pour  vous  regarder. . 

mm 

Vous  pouuez  par  voûre  Bcauté-- 
PalTer  pour  la  Diuinité, 
Qinfut  les  délices  d'Anchife  : 
Mais  il  ie  vous  peins  vne  fois 
Auec  la  Trompe  &  le  Carquois, 
D'vne  ardeur  innocente  éprife 
A  mefme  temps  vous  ferez  prife 
Pour  la  chafle  Reine  des  Bois* 

****** 

Amour  rauy  de  mon  deiîein 
Sentira  dés  lorsen  fon  fein 
Les  pointes  d'vne  ardeur  nouuellc  y 
Et  iugeans  vos  diuins  appas 
Piancs  àzs  atteintes  du  trefpas , 
Il  dira  vous  voyant  11  belle , 
Que  il  vous  n'tfticz  îrr.mortelic- 
5a  merç  oe  ie  feroit  pas. 
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****** 

Mon  ouurage  aura  du  défaut  : 
Mais  fi  pour  rn  fujcc  11  haut 
le  n'ay  point  de  ciarrez  trop  balTes  : 
Au  fenrimeat  de  nos  N  .ucux , 
L?  plus  petit  de  vos  cheueux , 
La  moins  charmante  de  vos  grâces , 
La  moindre  marque  de  vos  traces 
Sera  digne  de  mille  vœux. 

j$S  -v?  m  w  m  W  W  W  W  <Y>  ?Y>  *Y2 

VV  4AJ  4A*  W wi  4A»  C%*  <^JO  v?g  du  <Â*  Us*  w^S 

Z^  Miroir  enchante. 

STANCES, 

AMarille  en  fe  regardant 
Pour  fe  confciller  de  fa  grâce  ; 
Met  aujourd'huv  des  feux  dans  cette  glace," 
Et  d'vn  criftal  commun  fait  vn  miroir  aidant. 

£3*6*3 

Ainfî  touché  d'vn  foin  pareil, 
Tous  les  matins  l'Altre  du  Monde 
Lors  qu'il  fe  leue  ,  en  fe  mirant  dans  l'onde  ^ 
•Penfe  touteftonne  voir  vn  autic  Soleil. 
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Ainfi  l'ingrat  chaifeurciompté 
Par  les  feuls  traits  de  fon  image-*, 
Panchéfui  l'caUj  fù  le  premier  hommage 
De  fes  nouueaux  defîis  à  fa  propre  beauté» 

mm 


En  ce  lieu,  deux  h ofte s  des  Cieux 
Se  content  vn  fecret  myïtere, 
Si  reueitus  des  robes  de  Githere ,  [  yeux. 

Ce  ne  font  deux  Amours  qui  fe  font  les  dou< 

Ces  doigts  ageançans  ces  cheueux, 
Deux  flots  où  ma  raiibn  fc  noyé , 
îSle  touchent  pas  Tn  feul  filet  de  foye 
P^nç  foit  le  fujet  de  plus  de  mille  voeux. 

O  Dieux  ï  que  de  charmaas-apas , 
Que  d'œillcts^reirs  te  de  rofes , 
Que  deelartez  ,  &  que  d 'aimables  chofe* 
Amarilie  deflruit  en  s' écartant  d'vn  pas. 

Si  par  vn  magique  fc auoir 
On  les  retenoit  dans  ce  verre  , 
Le  plus  grand  Roy  qui  foit  deffus  la  Terré 
Voudroit  changer  fon  Sceptre  auecque  es  Mi- 
roir, 
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Zïabfcncede  Pbilis. 
ELEGIE  pour  vn  Romane. 

LOin  de  Philis,  ou  pluftoft  de  moy-mefme, 
Pardonnez -rno y, Grands  Dieux,/!  ie  bla£pheme$ 

/nplusfenfible  &  plus  cruel  tourment 

>Jc  me  pouuoit  troubler  le  iugement. 

>i  les  rigueurs  que  mon  cœur  vous  reproche 

Vt'auoient  lié  fur  le  haut  d'vne  Roche, 

En  vn  defert  où  le  bec  d'vn  Vaultour 

Vint  en  mon  fein  le  cacher  nuit  &  iour  : 
[  Si  vofïre  haine  à  mon  repos  fatale 
Me  condamnoit  aux  peines  de  Tantale 
Qn,de  l'cfpoir  animant  fon  defir , 
Bruflc  toufrours  à  l'ombre  dnpîaifir  : 
Si  le  ticfpas  que  i'appelle  à  mon  aide  , 
Et  dont  l'atteinte  eil  mon  dernier  remède, 
M'auoit  conduit  au  plus  creux  des  Enfers  , 
I'enbenirois  les  fiâmes  &c  les  fers, 
le  me  prendrois  de  mes  maux  à  mes  crimes  ; 
Ietrouuerois  vos  Arrefts  légitimes  , 
Voftre  courroux  me  feroi:  moins  fufpecl , 
le  me  plaindrois  auec  plus  de  refpcd. 
Mais  de  nVauoirelloi^né  de  Madame, 
Mais  de  m'auoir  icpai  c  de  mon  Ame 
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S  'ans  m'accorder  la  grâce  de  mourir  ; 

C'cft  vn  tourment  que  ie  ne  pi:  isfourFrir. 

Cette  rigue  ur  cft  vu  trop  gi  and  fup^plice  , 

.Son  feul  excès  vous  conuainc  d'iniuft-ice. 

Aulli,  GrandsD.cux,  n'attendez  point  de  moy, 

D'Autels,  d'Encens,  de  reflet  ny  defoy  , 

Et  doucement  exeufez  ma  furie 

Lors  qu'il  aduient  que  ie  vous  iniuric  -9 

Ma  paillon  ne  fçait  rien  de  plus  doux 

C^and  ma  doukur  me  faïc  parler  de  vous  i 

le  ne  fçaurois  en  ce  point  déplorable 

Eftrc  plus  fage,  eftant  fï  miferable. 

S'il  vous  pia.ft  donc  qu  embraflant  vos  Autels  t 

le  me  réduite  au  deuoir  des  Mortels  : 

Si  vous  voulez  que  i'eirouffe  ma  plainte , 

Et  que  mon  cœur  reprenant  voftre  crainte, 

Vous  rende  encore  des  foins  fi  négligez  s 

Rendez  Philis  à  mes  yeux  affligez  : 

Pour  voûre  gloire  ainfi  que  ^our  maioye, 

Qifelle  reuienne  ,  &  que  ie  la  rcuoye. 

Pourquoy  faut-ii<iuc  cet  Aftrc  d'Amour 

Ne  faffe  pas  comme  TAftredu  iour  ? 

Ce  grand  flambeau  fi  neceil aire  au  Monde  , 

Ne  fe  tient  pas  toufioa  rs  cachéxlans  Tonde  ; 

Il  fait  fon  cours  paivn  meilleur  d^ftin s 

S'il  meurt  le  foir ,  il  renaiil  le  matin  , 

Et  •  eftitue  en  leur  beauté  première 

Ml  -  couleurs  qu'anime  fa  lumière. 

Et  cependant  ce  foleil  des  Bea-atez  , 

Ce  Âftre  vnique  en  rares  quai  te z 

Dont  le  mente  eft  la  fource  des  fiâmes 

Qu"  Amour  choifift  pour  les  plus  b-lles  Ames  j 

Toufîouis  Phiiiis  eft  loin  de  ces  beaux  1  icux  ; 

Elit 
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Elle  eft  toufiours  éclypfce  à  nos  yeux  : 
Cette  Beauté,  mes  plus  chères  délices , 
Malgré  l'efFort  de  tant  de  facnfïces, 
De  tant  de  vœux  Se  de  pleurs  fuperrlus, 
Eft  difparuë  Se  ne  retourne  plus. 

Iours  ennuyeux,  d'efpais  brouillards  humides,; 

ui  ne  fcmblez  marcher  qu'à  pas  timides  ; 
Vous  deuriez  bien  couler  plus  promptement 
Durant  le  cours  de  Ton  efloigncment. 
Et  vous ,  ô  Nuidt,  d'Eftoilles  couronnée , 
Reine  des  Feux  qui  font  la  Deftince  : 
Nuict  qui  placez  vne  pafle  blancheur 
Dans  le  filence  Se  parmy  la  fraifeheur  , 
Et  vous  monftrant  iî  feraine  Se  iî  claire, 
Semblez  prétendre  à  l'honneur  de  me  plaire. 
Pour  m'obliger ,  cftei^nez  ces  flambeaux 
De  qui  l'image  errante  dans  ces  Eaux , 
Du  vif  efclat-fa  flame  incertaine 
Nuit  au  repos  des  Nymphes  de  la  Seine. 
Quittez,  de  grâce,  vn  fi  pompeux  orgueil , 
Vous  eftes  mieux  quand  vous  portez  le  dueil, 
N'empruntez  point  de  faueur  de  la  Lune  , 
Soyez  plus  froide  &  deuenez  fi  biune 
Qne  nul  obiecl:  ne  paroille  à  mes  yeux  , 
Soyez  plus  trifte  Se  vous  me  plairez  mieux. 
Qaand  la  Beauté  qui  me  tient  en  feruao-e 
Se  promenoit  les  foirs  fut  ce  nuage, 
Faifant  iuger  aux  peuples  d'alentour 
Que  ce  beau  rleuue  eftoit  le  lia  du  Iour  • 
Vous  n'eftiez  pas  fi  fuperbe  &  il  belle  ,  * 
Vous  ne  pouuiez  paroifhe  deuant  Elle 
CYi'auec  vn  trouble  à  cet  effrey  pareil 
Qin  vous  furprend  au  leuer  du  Soleil. 
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Et  maintenant  qu'vnerigueuf  barbare 
De  ce  Climat  pour  long-temps  la  feparc, 
Vous  ofez  prendre  vn  n  riche  ornement 
Pour  triompher  de  fon  éloignemcnt. 
Ne  croyez  pas,  conferuant  cette  audace, 
Vous  refioiiir  touriours  de  ma  difgrace  j 
Et  qu'vnObiecï  qu'adorent  les  Amours 
Loin  de  Paris  parle  Tes  plus  beaux  iours. 
Le  Ciel  enfin  touché  de  mon  fupplice  , 
K  c  fçauroit  faire  vne  telle  inj  uftice  ; 
Il  finira  par  de  fages  Décrets 
Yoftre  infoience,  ainû"  que  mes  regrets  ; 
A  mes  ennuis  il  fe  rendra  fenfible  , 
Et  mon  amour  à  qui  tout  eft  pofTîble, 
Eera  des  vœux  pour  l'en  folliciter 
Qu'en  fa  colère  il  ne  peut  rebuter. 

O  Grands  Efprits  qui  de  toutes  les  chofes 
Sçauezfi  bien  les  effets  &  lescaufes, 
Qa^difcernez  les  diucrs  mouuemens, 
Par  qui  les  Cieux  méfient  ks  Elemens , 
Et  connpiflant  lafecrette  enchaifneurc 
De  tous  les  corps  qui  font  en  laNature  , 
Qoand  il  vous  plaift  ,  pouuez  à  voflre  gré 
Cnoifir  vn  Aflre  en  vn  certain  degré 
Dont  la  figure  emprainte  en  vne  pierre, 
Peut  diffiper  ou  la  pefte,  ou  la  guerre  : 
Soyez  vn  peu  touchez  de  ma  douleur, 
Et  par  pitié  diillpez  mon  mal-heur  : 
Vudilez,  de  grâce,  auecque  vos  feiences 
Donner  vn  terme  à  mes  impatiences  ; 
V ueillez 3  le  grâce,  apprendre  à  mon  amour 
telauc  fecret  pour  hafter  vn  retour  : 
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Etm'aflîftez  d'vnfi  fort  cara&ere 

QVenfincecœur  fauuage  &  folitaire, 

Ce  cœur  de  fer  qui  s'éloigne  de  moy  , 

Soit  attiré  par  l'aimant  de  ma  foy . 

Mais  quel  efpoir  vient  flater  ma  pensée  ? 

Foible  appareil  d'vnc  Ame  fi  bleitee. 

Dont  la  douceur  ne  profitant  de  rien  , 

Donne  du  mal  en  promettant  du  bien. 

Las  !  mon  Efprit  ne  fçait  point  de  figure 

Pour  exprimer  la  peine  que  i'endure , 

Et  ie  croiray  qu'on  en  puifle  dreiTer 

Dont  le  feul  trait  me  la  puille  efracer  : 

Non,  non,  pour  moy,  toutes  ces  fympathies 

Ne  fçauroient  eftrc  allez  bien  ailbitics  > 

Et  ce  bel  Art  auec  fa  vanité 

Ne  peut  contraindre  vne  Diuinité. 

Puis  le  D cftin  dont  la  îalouie  Enuie 

Se  rend  contraire  au  bon- heur  de  ma  vie , 

Eft  trop  puillant  pour  ne  pas  m'cmpelcher 

L'effet  d' vn  bien  C\  (cnfible  &  li  cher. 

M'eibloiiiflant  de  fauiîes  apparances , 

Il  a  toufiours  trahy  mes  efperances  ; 

Et  n'a  iamais  fatisrait  mon  defir 

De  la  douceur  d'vn  folide  plaiiir. 

Toufiours  en  moy  la  douleur,  ou  la  crainte 

Vient  augmenrer  ma  trifteiTe,  ou  ma  plainte  ; 

'Mais  de  repos  &  de  contentement , 

le  n'en  ay  point  fi  ce  n'eft  en  dormant. 

Freflc  Démon  ,  morne  Prince  des  Songes  , 
Opinent  retient  l'Ame  que  de  menfonges  3 
Si  c'eft  de  toy  de  qui  ie  dois  tenir 
Tout  le  bon-heur  qui  me  doit  aduenir  ; 
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Si  ton  pouuoir  d' vne  erreur  fauorable 
Peut  adoucir  l'ennuy  d'vn  miferablc  j 
Si  la  froideur  &  l'ombre  du  (onimeil 
Ont  la  vertu  de  produire  vn  Soleil  : 
De  cent  Pauots  îe  te  fais  iacrifïce , 
Sufpen  bien  toft  mes  fens  de  leur  office  , 
Et  de  glaçons  en  ta  Cauerne  pris  , 
Bouchant  l'artère  où  paiTent  mes  efprits , 
Pour  contenter  mon  amoureufe  enuie 
Dtfpciiilles  moy  des  marques  de  la  vie  : 
Et  de  la  forte  agréable  trompeur 
y  ien  me  former  vn  bien  d' vne  vapeur. 

Recueille  moy  les  plus  aimables  chofes  , 
Méfie  en  vn  teint  des  Lys  auec  des  Rofes  , 
Sous  des  flots  d'or  enflez  par  les  Zephirs. 
Mets  vn  éclat  dans  des  yeux  de  Saphirs 
Dont  la  douceur  à  la  rigueur  s'ailemble 
Pour  embrazer  &  glacer  tout  enfemble. 
Choifïs  encor  deux  des  plus  beaux  rubis 
Quile  matin  brillent  fur  les  habits 
Que  prend  l'Aurore  en  foi  tant  de  fa  couche  > 
Et  lesioignantjdépeinsmoy  cette  bouche 
Où  la  Nature  a  dedans  &  dehors 
D'efptit  de  Rofes  embaume  des  T refors  i 
Et  qui  recelle  vn  Nectar  à  qui  cède 
Cette  boiiîbn  que  verfe  (Sanimedc. 

De  laid  de  neige  ou  d' Albaftre  viuant 
Par  interualle  à  la  fois  fe  mouuant 
pairs  efclater  la  blancheur  de  deux  pommes. 
A  mettre  en  guerre  &  les  Dieux  &  les  Hommes. 
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Porte  les  yeux  fur  ces  Diuiukez  -      \ 

De  qui  Paris  régla  ks  vanitez  ; 

Obferue  bien  cette  troupe  admirable 

De  taille  augufte  &  de  grâce  adorable, 

Voy  fes  beautez,  &  d'vn  foincomplaifanc 

Dérobe-les  pour  m'en  faire  vn  prêtent. 

Bref  en  vn  mot  fais  la  diuine  Image 

Delà  Princcffc  à  qui  i'ay  fait  hommage 

De  mes  defîrs  &  de  ma  volonté , 

De  mon  efprit  &  de  ma  liberté, 

Mais  prend  bien  garde  en  mofFranr  cette  Belle 

Que  fa  fierté  foit  toufioursauec  Elle. 

Sans  cet  orgueil  qui  loge  en  fes  appas 

Ma  paillon  ne  ia  connoiftroit  pas. 

S  i  fa  rigueur  ell  vn  peu  modérée 

Dans  le  plaifir  de  fe  voir  adorée  , 

Que  ce  ne  foit  que  pour  m'offrir  Ces  mains 

Qji^porteroicnt  le  Sceptre  des  Humains. 

Si  le  Defrin  qui  des  Vertus  s'irrite , 

A  uoir  foubmis  la  fortune  au  mérite. 

Mais  dans  l'ardeur  dont  îe  les  baiferay , 

Dans  le  tranfport  ou  ie  me  treuueray  , 

Dans  le  plaifir  qui  faifna  mon  Ame , 

Acheueenfemble  &  mon  fonge  Se  ma  tramé  ï 

Diuin  Sommeil,  durant  cette  douceur, 

Luire  ma  vie  au  pouuoir  de  ta  Sœur  : 

Et  fans  regret  après  cette  aduenture , 

I'iray  du  lit  dedans  la  fepulture. 
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LEs  vents  qui  fe  font  déchaifnes 
Courans  par  tout  à  l'auanturc, 
Ne  font  pas  fi  fort  mutinez 
Contre  les  Joix  de  la  Nature, 
Durant  la  plus  belle  faifon 
Que  mon  penfer  l'efl  contre  ma  raifon, 

Depuis  que  i'ay  reueu  les  yeux  j 
Et  les  doux  apas  de  Syluie, 
Mille  defirs  feditieux 
Troublent  le  repos  de  ma  vie , 
Et  s'opofans  à  ma  raifon  , 
Preflent  mon  cœur  de  rentrer  en  priforu- 

m®* 

Mon  cœur ,  tu  me  le  difeis  bica 
Qujl  falloit  éuiter  fa  veuè" , 
Et  que  dans  fon  doux  entretien 
Les  G  races  dont  elle  eft  pourueue 
Me  feroient  boire  d'vn  poifon 
QuUroubleioit  mes  feus  &  ma  raifon. 
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l'en  ay  reconnu  le  fuecés , 
Ce  prefage  efloit  véritable  : 
Mais  voyant  mon  mal  dans  l'excès  3 
Ma blefleure  eftant incurable  ; 
le  veux  défendre  à  ma  raifon 
De  me  parler  iamais  de  guenlon. 
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Z es  vains  Efforts. 

s    TANCES. 

M  On  Ame, défend  toy  dudefîraueuglé 
Qui^d'vn  mouuement  déréglé 
Sous  des  fers  éclatans  ce  v eue  rendre  afleruie  > 
Et  d'vn  fage  confeil  reiette  Jepoifon 
Qjj,  pourroit  nous  ofrer  la  vie 
Nous  ayant  oitc  la  raifon, 

Confîdere  qu'Amour  auecque  des  appas 

Nous  veut  déguifer  mon  trefpas  [  de 

En  t'offrat  en  victime  aux  plus  beaux  yeux  du  Mon-; 

Et  qu'entrer  au  Dédale  où  tu  vas  t'égarar.t 
Eft  vouloir  s'embarquer  fur  î'Qnde 
Quand  le  naufrage  eft  apparant. 

Celle  qui  tient  ma  vie  &  ma  mort  en  Ces  mains 

Rebute  les  vœux  des  Humains 
Comme  indignes  deuoirs  dont  fa  Grandeur  s'irrite 
Et  l'on  ne  peut  fans  crime  aimer  en  11  haut  lieu,. 

Si  ce  n'eft  qu'auec  le  mérite 

Onait  lanaiiîànce  d'yn  Dieu. 
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Bornons  donc  nos  dcfus  ,  &  croyons  fagcmcnt 

Tout  ce  quenoftre  îugement 
Peut  apporter  d'vtiieau  foin  quilious  pofTede  : 
Eftouitbns  au  berceau  ces  peniers  amoureux  > 

Et  parvnfi  cruel  remède 

Euitons  vnmal  dangereux. 

Mais,  ôlafché  Confeil,  de  qui  latrahifon 
Me  veut  tirer  d'vne  prifon 
Que  mon  ambition  préfère  à  cent  Couronnes  j 
En  vain  par  la  terreur  tu  m'en  croy  dégager  ; 
Va  t'en  glacer  d'autres  perfonnes 
Qui  s'eftonnent  pour  le  danger. 

De  moy ,  nulle  raifon  ne  fçauroit  m'empefeher 
De feruir  vn  objet  (i  cher  : 
Le  péril  qui  s'y  trouue  augmente  mon  courage, 
Et  II  dans  ce  defl'ein  ie  trouue  mon  Cercueil 
Ma  vie  au  moins  en  ce  naufrage 
Eera  bris  contre  vn  bel  écueil. 

&*€*) 

Encore  que  mes  foins  m'attirent  Ton  mépris , 

Ma  foy  ne  fera  point  Tans  prix. 
Et  i'auray  de  la  gloire  auec  de  la  difgracc  ; 
Car  on  dira  toufiours  en  parlant  de  mon  fort , 

Daphnis  eut  vne  belle  audace > 

Et  mourut  d'vne  belle  mort. 
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STANCES. 

IE  ne  fçay  par  quelle  rigueur 
Les  Deftins  jaloux  de  ma  flame  , 
Mettent  voftre  Corps  &  mon  Ame 
Dans  vue  fi  trifte  langueur. 

C  et  Aftre  qui  nous  fait  la  guerre  f 
V  a  perdre  toute  la  beauté 
Et  toute  la  fidélité 
Qujjparuft  iamais  fur  la  Terre. 

****** 

C  e  traict  m'a  le  premier  atteint  \ 
Mais  du  Ciel  laialoufe  enuie 
Doit  pluftoft  effacer  ma  vie 
Que  les  rofes  de  voftre  teint  i 
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le  me  meurs  de  cette  auanturej 
La  triitefle  m'enfeuelit , 
Et  fi  vous  ne  fortez  du  lit , 
l'entre  dedans  la  fepulture.     ^ 

La  Belle  Captiue. 

STANCES. 

PAr  vn  fort  dont  les  cruautez 
Affligent  toutes  les  Beauté z 
Qmmcritent  d'eftre  adorées  î 
Toufîouis  les  femmes  comme  vous , 
Aind  que  les  Pommes  dorées 
Ont  leurs  Dragons  &  leurs  jaloux. 

Mais  on  a  beau  vous  éclairer , 
le  pourray  toujours  efperer 
Alfez  d'heur  dans  ma  feruitude  ; 
Puis  que  voftre  inclination 
N'a  point  d'excès  d';  n  ^atitudc 
Pour  l'excès  de  ma  pailion. 
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Bie«  que  nos  corps  foient  attachez 
Ec  cous  nos  plaifirs  empefehez 
Par  cette  cruelle  manie  : 
Amour  Roy  de  nos  libertez  , 
Ne  veut  pas  que  fa  tyrannie 
S'eftende  fur  nos  volontez. 

mm 

Malgré  ces  inhumaines  loix 
Qui,  de  la  veuè'  &  de  la  voix 
Nous  veulent  empefeher  l'vfage  «, 
Moquons  nous  de  cette  rigueur  , 
N'obeïfïbnsque  du  vifage 
Etfoyons  rebelles  de  cœur. 

Ne  pouuons  nous  pas  nous  aimer 
Sans  éclat,  &  fans  alarmer 
Toutes  ces  Ames  infenfées  j 
Et  trouuer  afTez.  de  loifir 
Pour  faire  parler  nos  penfées 
Et  nous  voir  ics  yeux  du  defîr  ? 


Zê 
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STANCES. 

IE  protefte  deuant  les  Cieux 
D'adorer  à  iamais  vos  yeux 
Dans  vne  Confiance  inuincible  z 
Encore  qu'en  chaque  action 
Voftre  humeur  vraymenc  infeniïble 
S  e  mocque  de  ma  paflîon. 

le  le  dis  auec  vérité, 
ïamais  rien  que  voftre  beauté 
N'a  crouué  place  dans  mon  Ame: 
Et  pour  le  faire  mon  vainqueur 
Amour  auec  vne  autre  rlaine 
Ue  pouuoit  entrer  dans  mon  cœur." 

****** 

Iefçay  bien  que  i'ay  mille  fois 
Appelle  des  objets  mes  Rois 
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Dont  ie  n'eftois  poinc  tributaire  : 
Et  iuré  que  pour  leurs  appas 
l'cflois  pcnfif  &  folitaire 
Quand  mefnie  ie  n'y  penfois  pas. 

I'ay  f ouuent  feint  vne  langueur 
Pour  accufer  vne  rigueur 
Quim'eftoit  fort  indifférente  : 
Et  loue  mille  appas  charmans 
Au  vifaged'vne  Amarante, 
Contre  mes  propres  fentimcns. 

Mais  depuis  que  vous  m'engagez 
Tous  ces  iubjets  font  bien  vangez 
D  :s  pallions  qu'  ils  m'on  t  veu  feindre  :" 
Et  cette  ardeur  me  punit  bien. 
Des  maux  dont  on  m'entendoit  plaindre 
Alors  que  ie  ne  fentois  rien. 

mm 

Yris  ie  n'ay  plus  de  repos , 
Monfouuenirà  tous  propos 
Me  vient  reprefenter  vos  charmes  : 
Etpenfantà  vos  cruautez 
le  ne  fais  que  verfer  des  larmes , 
Sur  l'image  de  vos  beauté z. 
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La  Cour  du  Prince  que  ie  fers 
Me  defplaift  au  prix  des  deferts  ; 
Sa  faueur  mefme  m'importune  , 
Car  le  plus  digne  traitcement , 
Qaemcpcut  faire  la  Fortune 
Ne  peut  adoucit  mon  tourment. 

Dequoy  me  fert  la  vanité 
Qujvne  iufte  profperite 
M'uleueaudeflusde  l'Enuie: 
Et  qu'vn  monde  vouluft  périr 
Afin  de  prolonger  ma  vie , 
Quand  Iris  me  Jaifle  mourir  ? 


?' 
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Le  IuftêS  Reproches, 
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CLorinde  ie  le  connoy  bien 
Mes  foins  n'obtiendront  iamais  lie* 
D' vne  ingratitude  fi  noire. 
Ma  plainte  aigrit  voftre  rigueur , 
Et  bien  loin  d'eftre  en  voftre  cœur  > 
Si  ie  fuis  en  Yoftre  mémoire 
Ceft  pource  que  vous  faites  gloire 
Pc  me  voir  mourir  en  langueur. 

m*® 

ï'ay  beau  par  mille  inu entions 
Vous  découurir  mes  paillons 
Et  les  rigueurs  de  voftre  Empire  : 
I'ay  beau  vous  monftrermesdefir» 
-Et  vous  conter  mes  déplaifirss 
Vous  ne  faites  iamais  que  rire 
De  mon  trouble  &  de  mon  martyre  * 
De  messieurs  &  de  mes  foufpirs. 
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Si  i'approche  devoftrelit 
Quand  Yoftrebeau  corps  l'embellit 
Et  met  les  G  races  à  leur  aife  : 
Dés  que  ie  regarde  vos  bras  3 
Si  blancs,  fi  polis.  &  fi  gras , 
Dont  la  Neige  augmente  ma  brarfe  $ 
De  crainte  cjue  ie  ne  les  baife  , 
Vous  les  retirez  dans  yos  draps. 

Mes  pleurs  ont  fait  allez  d'effort 
le  ne  fçay  plus  rien  que  ma  mort» 
Qin  puiflè  adoucir  voftrc  haine  : 
Puis  que  c'eft  inutilement 
Que  ie  vous  conte  mon  tourment  ; 
BeJle  ingrate  3  belle  inhumaine  , 
Il  faut  forrir  de  cette  peine 
Par  la  porte  du  monument, 
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Les  vains  Plaifirs. 
STANCES, 

Fils  de  la  nuit  &  du  fïlence  3 
Qui  d'vne  aimable  violence 
Charmes  les  foucis  des  Humains, 
Quand  fur  le  crefpe  de  tes  ailles 
Tu  viens  de  tes  humides  mains 
Glore  dou  cernent]  nos  prunelles  r 
Sommeil,  entre  les  Immortels 
Tu  mérites  bien  âcs  Autels. 

L'homme  laflc  de  l'exercice  r 
Periroit  fans  ton  bon  office  ; 
C'eft  toy  Sommeil  qui  le  remets, 
Et  tandis  que  le  corps  repofe , 
A  l'Efprit  qui  ne  dort  iamais 
Tu  contes  touiîours  quelque  chofej 
Et  dépeins  encore  à  fes  yeux 
La  Mer,  la  Campagne  &  les  Gieux. 

Bien  que  le  Soleil  foit  fous  l'Onde  , 
ïar  ta  grâce  il  _yoid  tçut  lç  inoadç 
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A  in  fi  qu'à  la  clarté  du  iour. 

Il  court  foudain  toute  la  Terre 

Et  trouue  mille  objets  d'  Amour , 

De  chafle ,  de  paix,  ou  de  guerre, 

Refléntant  félon  tes  defîrs 

Des  maux  feints,  ou  de  faux  plaifirs.' 

Par  ta  faueur  i'ay  veu  Clymene 
Mais  plus  belle  &  moins  inhumaine 
Qu'elle  n'auoit  iamais  efté  : 
Rien  ne  marchoit  dclfus  fes  traces 
Pour  tenir  l'oeil  fur  fa  beauté, 
QuVAmour ,  la  IcuneiVe ,  &  les  Grâces 
Et  mille  autres  diuins  appas  , 
Qin  vont  touliours  deuant  fes  pas. 

Auec  vn  foufris  qui  fe  ioû'e 
Dans  les  follettes  de  fa  ioiie  , 
La  Belle  m'a  tendu  les  mains  :. 
M'a  dit  d' vne  voix  angelique , 
Quitte  tous  ces  foins  inhumains 
Et  cette  humeur  melancholique^ 
Tes  iours  de  larmes  font  paffez  y 
Et  tous  tes  vœux  font  exaucez. 

O  mon  Aftrc,  ô  ma  belle  Reine 
Daignez- vous  conuertir  ma  peine 
En  vn  contentement  {i  doux  ? 
Vous  m'honorez  aiTez  de  croire 
Que i'aime  à  foufpirer  pour  vous,' 
Et  que  ie  tiens  à  plus  de  gloire 
De  mourir  deuant  vos  beaux  yeux  ; 
Que  de  viuxe  auecque  les  Dieux. 

/   iiij 
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Mes  deuoirs  ne  vcus  tcuchoient  guère 
Quand  vous  craignez  que  le  vulgaire 
Parlait  contre  vcftre  beauté  : 
Alors  moins  fage  que  vous  n'eftes 
Auiez-vous  bien  la  lafeheté 
De  craindre  ce  Monftre  à  cent  teftes  , 
Qifvn  de  vos  regards  feulement 
Pourroit  charmer  en  vn  moment  \ 

le  confidcre  à  ces  paroles , 
Ses  yeux  mes  deux  chères  idoles 
Qm  s'abbaiflent  honteufement  : 
Cl)  mené  me  fait  mille  plaintes, 
Et  rc'enfeigne  inferifiblement. 
Qu'il  eft  temps  de  barjnir  nos  craintes 
Et  de  rappeller  nos  defirs , 
A  la  récolte  des  plaifirs. 

Le  fang  au  vifage  luy  monte  3 
De  rofe-s  l'amour  &  la  honte 
Couurent  les  beaux  Lys  de  fon  teint  •. 
le  prefTe  celle  de  fa  bouche  T 
Et  d'vne  ardeur  bru  fiante  atteint 
le  la  fais  tomber  fur  fa  couche , 
Où  par  mille  plaifirs  charmez 
Nous  demeurons  tous  deux  pafmcz. 

Mais  comme  mon  bon-  heurmenoyCj 
Et  que  ie  me  fonds  tout  en  ioye , 
L'Aurore  qui  fond  tout  en  pleurs  , 
Me  furprenant  fur  ces  rapines 
Defcouure  beaucoup  moins  de  fleur» 
Quelle  ne  me  couure  d'efpines  j 
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Alors  que  le  grand  bruit  du  iour 
M'efueille ,  &  trahit  mon  amour, 

Le  Soleil  en  venant  de  naiflre 
S'eit  introduit  par  ma  feneftre 
Afin  d'en  chaiTer  mon  efpoir  , 
Défia  fa  lumière  importune 
Monte  dcflus  mon  lid  pour  voir 
Si  i'ay  quelque  bonne  fortune  > 
Et  ricï  de  voir  qu'auec  les  bras 
le  la  cherche  en  vain  dans  mes  draps. 

Que  le  fort  de  l'homme  cir  volage , 
Il  ne.  luy  monftrebon  vitale 
Que  pour  le  tromper  à  l'initant  : 
S'il  fourïrc  ce  n'eft  point  menfonge, 
Mais  s'il  aduient  qu'il  foit  contant 
Il  trouue  que  ce  n'elt  qu'vn longe 
Dont  la  vaine  félicité 
Difparoilt  deuant  la  clarté. 
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La  belle  Mal-heureufe* 

STANCES. 

CHarmantc  &  celeffce  Beauté  , 
Que  vofhe  eftat  eft  déplorable  3 
Par  quelle  eftrange  cruauté 
Viuez  vous  ainfi  miferable  ? 
Las!  ie  me  plains  de  vos  douleurs. 
Et  pleure  de  vos  pleurs. 

Vous  deuriez  rauir  mille  Amants  , 
Auoir  à  fouhait  toutes  chofes , 
Bnllerd'Or  &  de  Diamants, 
Ne  marcher  que  deiTus  des  rofes  , 
Et  soufrer  félon  vosdefîrs 

Mille  amoureux  plai/ïrs. 


.-> 


Cependant  vn  mary  ialoux, 
Qui  de  voftre  bonté  k  ioiie , 
Ne  fait  non  plus  d'eftar  de  vous 
Que  de  quelque  marie  de  boue  j 
Luy  de  qui  l'efprit  &  le  corps 

Ont  de  mauuais  reâforts. 
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Sans  qu'il  ofe  vous  outrager, 
Qjjl  vous  veille  &  qu'il  vous  foupçonne 
Il  peut  allez  vous  affliger 
Par  les  défauts  de  fa  perfonnc , 
A  uprés  d' vne  ieune  B  eauté 

C'efr  vn  mort  infecté. 

Il  n'a  rien  de  vif  que  la  voix 
Qujl  n'applique  qu'à  vous  déplaire  : 
Voyez  vn  peu  quel  mauuais  choix 
On  vous  a  confeillé  de  faire. 
Voftre  fort  euft  efté  plus  beau 

D'efpoufer  le  Tombeau. 

Sans  obferucr  fon  entretien  : 
Vous  penfîez  eftre  aiTez  heureufe 
Prenant  vn  homme  auec  du  bien , 
Et  lors  vous  rendit  amoureufe. 
L'or  plus  fait  pour  nous  éblouir 
Que  pour  nous  refïouir. 

Le  bien  n'eft  qu' vn  fujet  d'ennuy 
Pour  les  âmes  qui  font  auares  , 
Les  Dragons  au  Ai  bien  que  lu y 
Pofledent  des  Threfors  bien  rares, 
Comme  luy  viuans  fans  raifon , 
Et  fouflans  du  poifon. 

De  moy  it  ne  le  puis  celer , 
Soufpirant  fous  fa  tyrannie  t 
Vous  ne  fçauriez  vous  confoler 
De  fa  fafcheufc  compagnie  , 
Qu/en  prenant  vn  Amant  diferet , 
Quifoit  fage  &  fecret. 
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L'Enchantement  rompu. 

S  Age  &  grand  Médecin,  qui  changeant  toutes 
chofes  j 
Ternis  fi  toft  l'éclat  des  œillets  &  des  rofes , 

le  ce  voue  vn  Autel. 
Puis  qu'en  faifant  palier  la  beauté  d'vne  femme 

Tu  deliures  mon  Ame 
Et  me  guéris  d' vn  coup  que  ie  croyois  mortel. 

Apres  auoir  en  vain  refpandu  tant  de  larmes , 
Adreffé  tant  de  vœux,  pratique  tant  de  charmes  \ 

Pour  fortir  de  prifon  : 
le  voy  fans  y  penfer  ma  famé  reuenuc 

Etdelamefmeveuë 
Dont  ie  tenois  mon  mal  j  ie  tiens  ma  guerifon? 

ï'ay  repris  ma  francliife  en  reuoyant  Clymene  ; 
ï*ay  trouuéquefes  yeux  medonnoiét  trop  de  peine 

Auec  trop  peu  d'appas  : 
Et  i'eufle  bien  iuré,  la  treuuant  fi  peu  belle  , 

Que  ce  n'eftoit  pas  elle 
Que  i'admirois  fi  fort  en  nela  voyant  pas. 

D'vnt 
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D'vnepafle  couleur  fa  ioaecft  toute  peinte .; 
Les  Grâces  n'y  font  plus,  ou  c'eft  aucc  la  crainte 

D'vn  coulpable  aceufe  : 
Et  s'il  aduient  par  fois  que  la  couleur  y  monte , 

Ce  n'eft  que  de  la  honte 
De  voir  que  mon  elprit  fe  (bit  defabufe. 

Ce  qui  luy  refte  encore  eft  vn  peu  de  ieuneûre , 
3in  paroift  feulement  par  le  peu  de  finelle 

Quelle  tcfmoigne  à  tous. 
Et  bref  de  cet  objc cl:  que  iecreus  adorable 

Le  trait  le  plus  aimable 
Feroit  vn  mal-heureux  fans  le  rendre  ialoux. 

Certes  i'auois  dans  l'ame  vne  erreur  nompareille 
Lors  que  ie  me  faifois  vne  rare  merucille 

D'vn  fujet  ii  commun  : 
le  voyois  mille  attraits ,  mille  aimables  licences^ 

Mille  douces  puillances. 
[e  voyois  mille  apas  où  ie  n'en  voy  pas  vn. 

Mais  les  foins  d'vn  Mary  que  la  mélancolie, 
Portoit  à  des  excez  de  rage  &  de  folie , 

Seruoit  à  me  piper  : 
Car  fi  l'accez  fafcheux  de  cette  ame  indocile 

K 
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M 'cuit  cfté  plus  facile , 
le  n'eufîe  pas  cfté  fi  facile  à  tromper. 

Voyant  qu'il  la  tenoit  toufiours  fous  la  ferrure, 
le  creus  aimer  en  elle  vn  corps  que  la  Nature 

Euft  formé  pour  les  Dieux. 
Mais  tel  que  ces  forciers  il  fe  fait  reconneltrc 

Qindeceus  par  leur  Mailtre 
Jont  de  feuilles  de  chefne  vn  Trefor précieux. 

****** 

Qn^l  ne  s'afflige  plus  quand  on  s'approche  d'elle, 
Et  que  les  nuits  qu'il  patte  à  faire  fentinelle , 

Il  penfe  à  repofer  : 
Car  le  mal  qu'il  fe  donne  auec  fa  vigilance 

N'cft  point  fon  aiïeurance , 
Pour  la  conferuer  mieux  il  deuroit  l'expofcr. 

Il  nourrit  nos  deiîrs  auec  fa  fotte  crainte  : 
C'ell  la  faire  efchaper  que  la  tenir  contrainte 

Auec  fes  yeux  aigus  : 
En  la  rendant  fi  chère,  &  fi  fort  afTcruie 

Il  nous  en  donne  enuie , 
Et  luy  fert  de  Mercure  en  luy  feruant  d'Argus. 

De  moy  dés  que  mon  œil  au  iouil'adccouuert< 
Je  me  fuis  tout  à  coup  raquité  de  la  perte 
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Oùi'eftois  demeure, 
El  me  représentant  l'objet  de  mon  martyre 

Je  me  palme  de  rire 
De  me  refïbuuenn  d'en  auoir  tant  pleuré» 

le  tiens  que  tous  les  vers  où  ie  me  fuis  plaint  d'elle 
Sont  les  vains  relîentimens  d'vn  rapport  infidelk, 

Ou  d'vnfonge  inuenté  : 
Et  par  ceuouueau  iour  éclaircy  ce  ma  doute 

l'abandonne  la  route 
Où  me  faifoit  errer  vne  fauile  clarté 


k  # 
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STANCES. 

POurquelfujetprens-tu  plaifir 
A  me  lancer  ce  trait  de  flame  , 
Qui^vient  fuborner  mon  deilr 
Pourluy  faire  trahir  mon  Ame  ? 
Tourne  ailleurs  ces  regards  puiflarjs- 
3Dont  tu  follicites  mesïens 
De  r'entrer  deflbus  ton  Empire  , 
Apres  m'auoir  fi  maltraité  , 
Ne  veus-tu  pas  que  ierefpire. 
le  doux  air  de  la  liberté  ? 


Ceft  mon  agréable  Elément  : 
La  moindre  contrainte  m'afflige  ^ 
Et  ie  ne  m'aime  feulement 
Que  pourec  que  ie  me  néglige. 
Sçay  tu  pas  que  mes  fentimens , 
Pour  les  foins  &  pour  les  tourmens , 
Sont  d'vn  naturel  vn  peu  tendre  î 
Et  que  c'eft  mefme  fans  effort 
Que  mon  efprit  ofe  prétendre 
De  îauuer  mon  nom  de  la  mon  ? 
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Ne  croy  donc  pas  me  rembarquer 
Dell  us  le  poinct  d' vne  Tempefte , 
Et  nepenfc  pas  te  moquer 
De  cette  féconde  conquefte  : 
Contcnte-toy  que  fous  ces  loix 
I'ay  fupporté  plus  de  lix  mois 
Vne  tyrannie  importune  ; 
Et  que  i'ay  moins  forcé  mon  cœur 
Pour  acquérir  de  la  fortune , 
Que  pour  adoucir  ta  rigueur. 

Si  tu  formes  donc  le  deiTein 
De  me  prendre  encore  au  paiTage , 
Fay  moy  voir  l'Amour  dans  ton  feiiî 
Comme  il  efl  dcilus  ton  vifage  : 
Permets  que  fans  peine  &  fans  bruit 
le  me  charge  en  fecret  du  fruit 
Dont  mon  cfperance  eft  boraçe  : 
Car  i'ay  pris  allez  de  foucy 
De  femer  toute  l'autre  annee 
Pour  recueillir  en  cette-cy. 


*ffff* 
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Z^  Guirlande, 

STANCES. 

C'Elle  de  qui  la  grâce  6c  les  yeux  ont  la  gloire 
D'affermi  tant  de  coeurs  &  tant  de  libellez  , 

5e  couronne  de  rieurs  pour  monftrcr  la  victoire 
Qujelle  emporte  aujourd'hui  fur  toutes  le  Beautez. 

****** 

Chacun  de  ces  Iafmins  exprime  la  conquefte 
Quelle  fait  eit  tous  lieux  des  plus  grands  des  hu- 
mains : 
De  forte  qu'elle  met  les  fleurons  fur  fa  tefte , 
Des  Sceptres  que  l'Amour  a  mis  entre  fes  mains. 

Parmy  ce  beau  Trophée  on  verroit  mafranchife 
Captiue  fous  le  joug  de  Çqs  D  iuins  apas  : 
Mais  quoy  ;  ceft  vn  honneur  que  l'Ingrate  méprife 
A  caufe  que  mon  cœur  ne  luy  refîila  pas. 
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Les  fafchcux  Obftacks* 

STANCES. 

CLorinde,  i'ay  beau  foufpirer, 
le  ne  dois  iamais  efperer 
De  voir  la  fin  de  mon  martire , 
Puis  que  la  rigueur  des  Ialoux 
M'empefche  mefme  de  vous  dire 
Les  maux  que  l'endure  pour  vous, 

le  fuis  prés  de  vous  chaque  iour 
Pour  vous  parler  de  mon  amour , 
Sans  que  ce  bon- heur  me  confolc  „• 
Car  prefle  du  bruflant  defir 
D'en  prononcer  vne  parole 
le  n'en  puis  crouucr  le  loifïr. 

Par  quelle  effrange  cruauté 
Veut-on  garder  voftre  beauté ,' 
tt  vous  tenir  ainfî  contrainte  ? 
Dieux  !  voftre  humeur  qui  n'aime  rien 
Et  tan:  de  fantofmes  de  crainte , 
Yous  gardent-ils  pas  allez  bien  ? 

K  iiij 
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N'eufîions  nous  nul  tefmoinqu'Amoui 
Au  plus  folitairc  fejour 
Dont  toute  clarté  fut  bannie  ; 
L'ombre  de  ce  Monftrc  d'honneur 
Auecuiîez  de  tyrannie 
S'oppoferoit  à  mon  bon- heur. 
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La  Gouuernante  importune. 

STANCES, 

Vieux  Singe  au  vifage  froncé 
De  qui  tous  les  Pages  fe  rient 
Et  dont  le  feul  nom  prononce 
Fait  taire  les  enfans  qui  crient. 
Vieux  fimulacre  delà  Mort, 
Qt^nous  importunes  iî  fort 
Par  le  chagrin  de  ta  vieillelTe  5 
A  parler  fans  déguifement , 
Le  temps  auec  trop  de  parelîe 
Te  traîne  vers  le  monument. 

Il  n'eft  point  de  chefnes  plus  vieux  ; 
$Sy  de  Corneilles  plus  antiques,  j,. 
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Tu  peux  auoir  veu  de  tes  yeux 
Tout  ce  qu'on  lit  dans  nos  Cioniques  r 
Tes  membres  iaiiis  d'vn  frillbn 
Tremblent  de  la  mefme  façon 
Qnc  font  les  Rui lies  en  Autonne  : 
Tu  ne  fais  plus  rien  que  cracher , 
Et  toute  la  terre  s'eftonne 
De  te  voir  encore  marcher. 

Mais  on  ne  vit  plus  fi  long- temps  : 
Ton  corps  deuenu  pourriture , 
A  payé  depuis  cinquante  ans 
Ce  qu'il  deuoit  à  la  Nature  j 
Qj^t'a  fait  Lbrtir  du  Tombeau  ? 
Caron  t'auoit  en  fon  batteau 
Mile  au  delà  du  fleuue  fombre  : 
Et  rompant  ton  dernier  fommeil 
Lors  que  tu  n'es  plus  rien  qu' vne  ombre 
Tu  viens  éclairer  mon  Soleil» 

Rentre  dans  ton  dernier  repos  _, 
Squelette  couuert  de  poufliere , 
Que  par  de  magiques  propos 
On  a  fait  fortir  de  la  bière. 
Ou  fî  pour  faire  dos  Sabars 
Tu  dois  demeurer  îcy  bas  , 
Par  vn  ordre  des  deftinées  : 
Va  te  retirer  dans  les  trous 
De  ces  maifons  abandonnées, 
Où  ne  hantent  que  les  hibous. 

Pourquoy  viens- tu  dans  cette  Cour  > 
Pour?  choquer  la  complaifance  ? 
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Toufiours  les  Grâces  &  l'Amour 
Y  langaiiTent  en  ta  piefence  ; 
Le  ris",  les  jeux  3  &  les  plaifirs 
Que  le  fui  et  de  mes -de/irs 
laïc  par  tout  éeloie  à  fa  veuë  >• 
Fuyant  tesimportunitez 
Prennent  l'efTor  à  ta  venue 
Ain/î  qu'oifeaux  épouuentez. 

C  eft  toy  qui  murmure  tcufiours 
Quand  îe  parle  auee  A  ngelique , 
Accufantd'innocens  dilcours 
De  quelque  mauuaife  pratique. 
C'eft  toy  qui  d'vn  cœur  obftiné 
Fais  la  ronde  autour  de  Daphné  , 
Rendant  fon  accez  difficile  , 
Ft  qui  ne  fçaurois  endurer 
Que  Mirtil  ait  pour  Amarillc 
La  liberté  defoufpirer. 

Deuant  toy  l'on  ne  peut  parler 
Àuec  prétexte  légitime  : 
Dire  bon  jour  c'eft  cajoler, 
Ft  tourner  l'œil  c'eft  faire  vn  crime- 
Ton  humeur  pleine  de  foupçons 
Fait  de  ridicules  leçons 
A  des  corurs  exempts  de  malice , 
Ft  tes  defenfes  bien  fouuent 
Leur  enfeignent  des  artifices 
Qujls  ignoroient  auparauanc. 

La  Vertu  froide  &  fans  couleur 
In  ternit  fa  grâce  immortelle , 
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Et  foufpireauccque  douleur 
Voyant  qu'elle  eil  fous  ta  tutelle  : 
Elle  a  décrié  ton  fupport, 
Ne  pouuant  fouffrir  fans  effort 
Les  foins  dont  fon  efpiït  s'acquitc  ; 
Car  ton  fens  débile  &  léger 
Se  rend  oppreflear  du  mérite , 
Qujl  s'ingère  de  protéger. 

Auec  d'importunes  clartez 
Tu  veilles  de  trop  belles  chofes , 
Quitte  void  parmy  ces  Beautez 
Void  vn  ferpent  parmy  des  rofes , 
Mais  tu  fais  beaucoup  plus  de  mal 
Qie  ce  dangereux  animal , 
Si  l'on  en  croit  la  Renommée  ; 
Car  tu  piques  en  trahifon 
D'vnefagette  enuenimée 
Qui_n'a  point  de  contrepoifon. 

Quand  ns  m'as  bleiîé  iufqu'au  cœur 
Par  tes  inhumaines  cenfurcs, 
Tufouftraisauccque  rigueur 
Les  appareils  de  mes  bleflTures  : 
Angélique  cherche  par  fois 
Dans  le  ton  charmant  de  fa  voix 
Quelque  douceur  qui  me  confole  : 
Maistul'apperçois  promptement, 
Et  viens  retrancher  la  parole 
Dés  le  premier  mot  feulement. 

Déformais  applique  toy  mieux , 
Prenant  garde  à  ce  qui  te  touche  * 
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fay  tarir  la  glus  de  tes  yeux , 
Et  non  pas  le  miel  de  la  bouche  ; 
N'efpan  plus  la  mauuaife  odeur 
D'vne  criminelle  laideur, 
Parmy  des  btautez  innocentes  : 
Au  lieu  de  tant  de  traits  laichez 
Quj^bleirent  des  venus  naiilantes 
JUp.en  toy  de  tes  vieux  pèches.  j 
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Le  Bracelet. 

STANCES. 

AMour  en  foit  bcny  ,  le  fu  jet  de  mes  vœux  , 
Cette  icuns  Beauté  qui  captiue  mon  Ame, 
De  cent  chaines  de  flame , 
La  veux  lier  encore  auec  Tes  cheueux. 

****** 

Cette  chère  faneur  que  ic  n'ofois  prétendre, 
Rendiade  mondeftin  les  Dieuxmefmesialoux^ 

Voyans  qu'vn  feu  iî  doux 
Se  trouue  accompagne  à'  vne  fi  belle  cendre. 

Agréables  chaînons ,  beau  fil  d'Ambre  flottant, 
Vous  ne  tarifiez  qu'errer  autour  de  ion  vifage  ; 

EfUez-vous  fi  volage 
Pour  venir  aujourd'huy  me  rendre  fi  confiant  à 

O  Cieuxl  ma  feruitudeeft  tellement  plaiiante, 
Que  comparant  les  fers  où  ie  fuis  arrefte 

A  quelque  Royauté , 
Teftime  vne  Couronne  importune  &  pefante. 
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Ze  Triomphe  iïlris* 

STANCES. 

LEs  foudres  qui  grondoient  auectant  d'infolence* 
Ccffent  leur  violence  ; 
Les  flots  paroiflent  adoucis , 
Et  le  diuin  pouuoir  qui  régit  tontes  chofes, 
Semble  fe  préparer  à  nous  donner  des  rofes 
Apres  tant  de  foucis. 

Malgré  tous  les  efforts  qu'a  pu  faire  l'Emue 
Pour  affliger  fa  vie, 
Yris  triomphe  du  mal-heur. 
Le  fort  pour  fon  fujet  n'a  plus  rien  de  funefte  j 
Et  de  tous  nos  ennuis  ,  maintenant  ilnerefte 
Que  nu  feule  douleur. 

Mais  le  digne  fujet  dont  ma  peine  eft  caufce 
Melarendtropaifée 
Pour  en  vouloir  la  guerifon  : 
Et  le  charme  eft  fi  doux  qui  mon  Ame  poifede," 
Que  dans  cette  langueur  i'cftime  tout  remède 
Pirequedupoifon. 


DV  Sr  TRISTAN,       nj 

Les  plus  fuperbes  Rois  qu'enuironnela  Gloire , 
:  que  fuit  la  Victoire 
ir  tout  où  marche  leur  courroux, 
îiîtnt-ils  cleuez  dans  l'humeur  la  plus  vainc 
e  pourroient  obferuer  le  lu  jet  de  ma  peine 
5anseneitreialoux. 

****** 

Le  deshonneur  que  fait  le  beau  teint  que  i'adorc 
celuy  de  l'Aurore, 
sur  feroit  receuoir  fa loy. 

s  poferoient  leur  Sceptre  aux  pieds  de  cette  Belle 
c  quitteroient  l'honneur  de  commander  côme  elle , 
Pour  feruu  comme  11107. 

[phire 
L'or  de  fes  blonds  cheueux  qu' émeut  vn  doux  Z  e- 
aut  celuy  d'vn  Empire , 
eurefclat  n'a  point  de  pareil  : 
Is  femblent  compofez  d'vne  flamc  immortelle  , 
it  c'elt  auec  raifon  que  chacun  les  appelle 
Les  Rayons  d'vn  Soleil. 

C'eft  auec  du  péril  que  les  Marchands^uares 
lux  nuages  Barbares 
requentent auec tant  de  foin  : 
-ans  pratiquer  les  venta  &  les  ondes  traiitrefles , 
£  treuue  depuis  peu  beaucoup  plus  de  richeiles 
Et  ne  vay  pas  fi  loin. 

l  a 
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Grades  aux  doux  apas  dont  Yris  eft  pourueuf  j 
le  contante  ma  veuë  , 
De  tous  les  biens  les  plus  charmans  : 
le  voy  mille  trefors  en  fes  beautez  diuincs , 
S  a  bouche  eft  de  Rubis,  fes  dents  de  Perles  fines, 
Ses  yeux  de  Diamans. 

****** 

Le  refte  de  ce  corps  dont  ie  fuis  idolâtre 

Eft  de  viuant  Albaftrc , 
Animé  d'vnefprit  desCieux; 

Si  bien  que  l'on  y  trouue  vn  concert  de  Merueilles  3 
Quirauiffent  les  cœurs  &:  charment  ies  oreilles 
AuiÏÏ  bien  cjue  les  yeux. 

Arbitres  des  Mortels,  Puiflances  fouueraines  s 
Renforcez  bien  mes  chaines  , 
Cette  captiuité  meplaift  : 
le  ne  demande  point  de  fortune  meilleure 
Que  de  brufler  toujours,  pourueu  cm'Yris  demeure 
Au  mefme  eftat  qu'elle  eft. 
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Soupçon. 

STANCES. 

O Hante ,  ie  veux  auoiier  , 
Que  i'ay  fujet  de  me  louer 
Des  bons  mouuemens  de  voftre  Ame  > 
Qui  fit  affez  d'eftat  de  moy  , 
Pour  vouloir  refpondre  à  ma  fUmc 
Sans  auoir  reconnu  mafoy. 

le  vous  fuis  vrayment  obligé 
De  ne  m'auoir  point  engagé 
Parmy  des  longueurs  inhumaines, 
Et  de  m'auoir  voulu  fauuer 
Tant  de  deuoirs  &  tant  de  peines 
Dont  vous  me  pouuiez  éprouuer. 

Voftre  amour,  dont  ic  fus  rauy  > 
Me  paya  fans  auoir  feruy 
Par  vne  grâce  fort  infïgne  j 
Mon  cœur  bien  au  vif  la  reffent  j 
Et  du  moins  fi  ic  n'en  fuis  digne 
le  n'en  fuis  pas  mcconnoiiTant. 

Mais  ie  me  plains  en  vous  aimant ,' 
D'apperceuoir  qu'  vn  autre  Amant 

Z  îij 
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S'attende  à  des  faueurs  pareilles  ; 

Et  que  voftre  facilite 

Prefte  vos  yeux  &  vos  oreilles 

Contre  voftre  fidélité. 

Vous  fçauez  que  ce  fut  ainfi 
Que  ie  vous  appris  le  foucy 
Dont  mon  Ame  eftoit  trauerfée  ; 
Voftre  fexe  cftant  inconftant  , 
Vne  peur  m'entre  en  la  penfée, 
QiTyn  autre  en  vienne  faire  autant. 

Appréhendant  cela  pour  vous 
3e  n'ay  pas  ce  chagrin  îaloux 
De  oui  l'on  blafmc  les  caprices  j 
Carie  crains  moins  pour  mon  bon-heur 
E  ien  que  vous  foy  ez  mes  délices , 
Que  ie  ne  crains  pour  Yoftre  honneur. 

le  ferois  pourtant  bien  fafchc 
Que  voftre  efprit  fe  fuft  taché 
D'vn  fi  noir  &  fî  lafche  crime  ; 
Et  que  perdant  tout  voftre  prix, 
Ayant  efté  dans  mon  eftime , 
Vousentraffiez  dans  mon  mefpris. 

*f§* 
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Pour  vne  Beauté  qui  fiait  parfaitement 

feindre.     , 

PLAINTE. 

IE  ne  fçay  quel  cniel  deftein 
Qui, mon  amsau  dueil  accouftumt 
Entre  le  foir  &  le  matin 
M'a  préparé  tant  d'amertume. 

Que  de  foucis  en  vn  feul  iour  ! 
le  fuis  pris  d'vne  feule  œillade  ; 
En  vn  moment  ie  meurs  d'amour , 
Et  Chaniteeft  au  lit  malade. 

Par  quelles  rigoureufes  loix 
paut-il  qu'vne  diuerfe  flame 
Se  prenne  ainfi  tout  à  la  fois 
Dans  fon  fan^  &  dedans  mon  ame  \ 

Ce  beau  Soleil  dont  les  apas 
S  ont  d'vne  grâce  fans  féconde , 
Ne  le  rcleaera  donc  pas 
A  uec  le  bel  Aftre  du  Monde 

Ses  beaux  yeux  font  donc  en  prifon  ; 
Leur  paupière  citant  abâiiTce  : 

L  iiïj 


Las  !  il  eftiour  enl'Orifon, 
Mais  il  efl;  nuit  en  ma  penféc. 

Défia  cette  extrême  rigueur 
Deftruit  en  Tes  beautez  diuines 
Les  viues  rofes  dont  mon  cœur 
Confeiue  fi  bien  les  efpines. 

Dieux,  vous  eftes  bien  inhumains 
D'ofer  luy  faire  tant  d'outrages  i 
Pouuez  vous  mettre  ainfi  les  mains 
Sur  le  plus  beau  de  vos  ouurages  ? 

Mais  pour  voftre  contentement 
Eftans  ialoux  comme  vous  eftes  , 
Elle  fçait  trop  parfaitement 
Rcprefenter  ce  que  vous  faites. 

D'vn  art  qui  n'a  point  de  pareil 
Elle  fait  trop  bien  la  peinture, 
Du  Ciel,  du  Iour,  &  du  Soleil , 
Des  ruiffeaux  &  de  la  verdure. 

Puis  elle  nous  fait  voir  encor 
Comme  vn  d'entre  vous  eut  l'adrcjfTc 
De  fe  changer  en  gouttes  d'or 
Pour  couler  prés  de  fa  Maiftreffe. 

Peut  eftre  elle  peint  tous  les  iours 
Comme  il  plaift  à  fa  fantaifie , 
Ou  Iupiter  dans  fes  amours , 
Ou  Iunon  dams  faialoufic. 
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Poflible  dans  quelque  Tableau 
Elle  a  mis  le  Dieu  de  la  guerre 
Comme  yn  des  G  recs  au  bord  de  l'eau 
Le  renuerfa  d'vn  coup  de  pierre. 

Vous  ne  pouuez  fans  vous  fafchei 
Voir  diuulguer  vos  auantures  ; 
Vous  ne  craignez  point  de  pécher 
Et  Ci  vous  craignez  nos  ceniures. 

Qund  le  deftin  vous  vient  forcer 
A  lourfnr  qu'vn  objet  vous  bielle  , 
Vous  ne  voulez  pas  confeiler 
Que  vous  ayez  quelque  foiblelFe. 

Mais  quoy ,  redonnez  la  fante 
A  cette  belle  imitatrice , 
Elle  peindra  voltre  bonté 
Comme  elle  a  fait  voltre  malice, 

Son  pinceau  fera  voir  après 
De  quel  foin  voltre  prouidencc 
Verfe  le  Nectar  à  longs  traits 
Deiîus  la  Corne  d'abondance. 

Que  vous  veillez  fur  les  mortels 
Pcfant  les  vertus  &  les  crimes  -, 
Et  que  les  voeux  &  les  Autels 
5  ont  des  deuoirs  bien  légitimes. 

Elle  vous  peindra  combatans 
DelTous  les  ailles  de  la  Gloire  ,- 
A  lors  que  delTu  s  les  Titans 
y  ous  emportaftes  la  Victoire, 
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Ainfi  vous  deuant  fonbon-hcur,  j 
Elle  peut  d'vne  adreffe  prompte 
Couujir  des  traits  à  voftrc  honneur  > 
Ceux  qu'elle  a  faits  à  voftre  honte. 

Mais  parlay-ie  bien  à  propos , 
Ne  fuis-  ie  point  en  frenefte  î 
Amour  qui  trouble  mon  repos 
Trouble- t'U  point  ma  fantaifie  ? 

Que  fçay-ie  quel  eft  le  fujet 
Qin  caufe  mon  inquiétude  ? 
Pcut-eftre  que  ce  bel  objet 
lait  vertu  de  l'ingratitude. 

Pofïïble  quand  elle  fcauroit 
Vn  foin  fi  tendre  Se  il  ridelle  ; 
L'inhumaine  femocqueroit 
Des  pleurs  que  i'ay  verfez  pour  elles, 

N'importe,  fuft-eile  vn  Rocher , 
Son  afeendant  efl  inuincible  j 
le  fens  que  ion  falut  m'eft  cher 
Et  que  fon  tourment  m'eft  fenfible." 

Pour  n'obferuer  pas  fa  langueur 
Auec  des  maux  intolérables , 
S  on  mérite  eft  peint  dans  mon  coeur 
Auec  des  couleurs  trop  durables. 

De  quelque  auis  dont  ma  raifon 
Cenfure  ma  fecrette  enuie , 
I'irois  aualer  du  poifon 
Si  celaluyfauuoitlavie. 
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Le  Meffris. 

STANCES. 

NE  te  ris  plus  de  mes  douleurs ," 
Perfide  lu j  et  de  mes  pleurs , 
Ingrate  caufe  de  mes  plaintes  j 
Tu  ne  fais  plus  mes  defplaiiirs  , 
Mes  trifteûes ,  ny  mes  foufpirs  ; 
Tu  ne  me  donnes  plus  d'attaintes  ," 
Et  pour  toy  ie  n'ay  plus  de  craintes  ,' 
D'efperances,  ny  de  defirs. 

Mon  efprit  abhorre  ta  loy  ; 
Tu  m'as  trop  engage  tafoy , 
Et  me  l'as  trop  fouuent  fauffee  : 
îe  feray  fage  à  l'auenir  j 
Ma  peine  commence  à  finir, 
Toute  mon  ardeur  eft  paifée, 
Etie  défends  àmapeniée 
De  m'en  faire  plus  îouuenir» 

le  pourrois  aucc  raifon 
Punir  ta  lafche  trahifon , 
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Et  te  noircir  d'yn  mfte  blafmc  : 
Mais  ie  commence  à  négliger 
Le  foin  de  te  defobliger  ; 
Car  cet  objet  eft  trop  infâme 
Pour  n'effacer  pas  de  mon  ame 
La  volonté  de  me  vanner. 

Penfers,  mon  aimable  entretien, 
Ne  me  reprefentez  plus  rien 
Des  charmes  de  cette  cruelle  : 
Ne  me  venez  point  abufer , 
Ne  me  venez  point  exeufer 
Lc>  défauts  de  cette  in  ridelle, 
Et  ne  me  parlez  iamais  d'elle 
Si  ce  n'eft  pour  la  meprifer. 
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Z^  Defdains 

D.  Af.   D.  Af. 
ODE. 

Diane  fi  vous  eftes  belle 
Autan:  que  la  foeur  du  Soleil  ; 
Vofhe  courage  eft  tout  pareil, 
le  vous  treuue  au  m"  fùre  qu'elle. 
Encore aAma-  t'ellc autrefois, 
Et  bien  qu'elle  errait  par  les  bois 
De  tant  d'auftcrité  pourueuë  i 
Ce  cœur  au fli  froid  qu'vn  glaçon 
Fomiit  àlapremiere  vcuè" 
Des  beautez,  d' vn  îeune  garçon. 

La  nuit  abandonnant  fa  Sphère^ 
Elle  va  voir  vn  autre  A  Tiy  , 
Quelle  tient  toufïours  endormy 
Pour  mieux  celer  ce  doux  myftere. 
Quand  le  iour  la  fait  déloger 
D'entre  les  bras  de  ce  Berger , 
Dont  fon  ame  eft  il  fort  épnfe  \ 
On  la  void  le  décolorer , 
Moins  de  crainte  d'tflrerurprifc> 
Qued'ennuy  de  fe  retirer, 
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Mais  quelque  éclat  qu'ait  le  mérite  , 
Quoy  qu'il  ait  d'aimable  &  de  doux.* 
Il  n'eft  point  icy  bas  pour  vous 
D'Endimion,nyd'Hypolite. 
Il  n'eft  point  pour  voftre  beauté 
D'afllz  aimable  nouueautc 
Dans  le  Ciel  ny  deiTus  la  Terre  : 
Les  grands  Cœurs  &  les  beaux.EfpritS 
Qnjnfantent  la  Paix  &  la  Guerre, 
Vous  font  des  Obj ets  de  mépris. 

Amour ,  que  voftre  beau  vifage 
A  forcé  luy-mefme  d'aimer  , 
Ne  fçait  plus  pour  vous  enflammer 
Quel  charme  il  doit  mettre  en  vfage. 
Auili  croy-ieobferuant  toufiours 
L'air  de  vos  dédaigneux  difeours 
Et  la  froideur  de  tous  vos  geftes  j 
.Que  s'il  ofFroit  dellus  vos  pas 
Le  plus  beau  de  tous  les  Celeftes  , 
Vous  ne  le  regarderiez  pas. 

L'autre  iour  à  la  promenade 
Vosyeuxfedeftournoientdes  rieurs, 
Refufant  mefmes  aux  couleurs 
La  grâce  de  la  moindre  œillade. 
Le  chant  innocent  des  oyfeaux  , 
Le  confus  murmure  des  eaux 
Vous  femblou  donner  quelque  attainte  ^ 
Le  bruit  des  feuilles  d'akntour 
Glaçoit  tout  voftre  fong  de  crainte 
Que  le  vent  vous  parlait.  d'Amour- . 
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Telle  eftoit  la  Nimpheobftiné 
A  fuir  tout  ce  qui  l'aimoit  , 
QoJApollon  iadis  reclamoit 
Sur  les  riuages  de  Penée. 
Et  telle  eftoit  cette  Beauté  , 
Ce  Prodige  de  cruauté 
Q^e  Salamine  auoit  veu  naiftre  i 
Et  qui  peut  fans  refTentiment 
Appcrceuoir  de  fa  feneftre 
Le  defefpoir  de  Ton  Amant. 

Mais  la  mort  d' Iphis  fut  vangée 
De  cette  ame  fans  amitié  ; 
Le  Ciel  n'en  eut  point  de  pitié  , 
L'ingrate  en  pierre  fut  changée. 
Craignez  donc  vn  peu  fon  courroux  , 
Pour  mefme  crime  il  pcmt  de  vous 
paire  quelque  roche  ou  quelqu'arbre. 
Mais  vos  deilins  font  arriuez , 
Nature  a  dcfia  fait  de  marbre 
Tous  les  membres  que  vous  auez. 


*$<& 
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Jr    \]r    tir    tb     &     îlr     ti*     &    £r    &    &    dr 

Chanfon* 

DOux  Printemps  ne  reuenez  pas 
Auectantd'apas, 
Vous  oppofer  à  ma  mélancolie  : 
Depuis  qu'vne  Beauté  que  l'aimois  chèrement 

Se  tr  euueenfeuelie, 
Tous  mes  plaifirs  foni  dans  le  monument,. 

O  beaux  iours  fî  toit  alongez , 
Que  vous  m'affligez 
Moy  qui  touiïours  ay  des  penfers  fi  fombrcs  ? 
Des  lors  que  le  fujet  de  ma  félicité 

Erreparmy  les  Ombres 
I  ay  de  l'horreur  quand  ie  voy  la  clarté. 

Claires  eaux  qui  lauez  des  fleurs 

Ainfi  que  mes  pleurs, 
Voftre  criital  a  pour  moy  quelques  charmes  : 
En  mon  affl  ction  i'aime  à-voir  voflre  cours , 

Il  refTemble  à  mes  larmes 
La  Mort  a  fait  qu'elles  coulent  toufiours. 
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£  Incrédulité  punie. 

STANCES. 

L'ObjecT:  eft  bien  puny  qui  ne  me  croyoic  pas     2 
Lors  que  ie  luy  lurois  en  louant  Tes  apas , 
^ue  ù  ieune  bcaucé  par  vne  feule  œiiladc#  i 
M'auoit  rendu  malade.        - 

Pour  voir  fi  i'en  parlois  auecque  vérité » 
L'imprudente  obitince  en  fa  témérité , 
Gourant  vers  vn  Miroir  auec impatience,, 
En  fit  l'expérience. 

Des  feux  rcfléchin'ans  du  criftal  dans  fes  yeux , 
Embraferent  foudain  ce  cœur  audacieux , 
Qin  pour  me  fecourir  quand  ie  demandois  grâce } 
N'auoit  que  de  la  glace. 

La  chaleur  étrangère  a  fon  fans;  altéré  j 
Et  le  haut  mouuement  du  poux  immodéré 
Monitre  que  ce  beau  corps  recelle  autant  de  flame, 
Que  i'en  ay  dans  monamc 

M  iij 
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De  la  pointe  d' vn  trait  Amour  ouure  fon  bras  , 
Etfaifant  rejallirdes  rubis  fur  fes  dras, 
Tire  afin  que  le  mal  de  la  Belle  s'allège  , 
Du  feu  de  cette  neige. 

Petit  B  arbier,  de  grâce ,  épargne  ce  beau  fang  j . 
Crains-tu  pou^Amarantc  ?  elle,  n'eft  point  du  rang 
De  ces  trèfles  Beautez  de  qui  les  Deftinées 
Ont  borné  les  années. 

La  Mort  n'a  point  d'empire  où  règne  fa  beauté , 
Tandis  que  le  Soleil  aura  delà  clarté 
Ses  yeux  qui  m'ont  rauy  ma  liberté  première 
Auront  de  la  lumière. 


*# 
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Z*  naturel  <£  Amour. 

LEs  perles  aiment  chèrement 
L'humeur  dont  l'Aube  les  arrofe  j 
les  l'rpens  ont  pour  aliment 
La  fraifeheur  dans  la  terre  enclbfc  ; 
L'air  eft  aime  par  les  oy  féaux  , 
Les  poifTons  cherifTent  les  eaux  3 
£t  la  Salamandre  les  ffomes  ; 
Les  Abeilles  aiment  ks  fljurs  : 
Mais  l'Amour  ce  Tyran  des  ames  , 
Le  cruel  n'aime  que  les  pleurs. 

Le  JPronoftic  véritable. 

OBelleNymphe  AbifTine 
lamais  Art ,  Pierre,  ou  Racine  > 
Aftre,  hizard,  ny  raifon , 
Confeil ,  louange  ,  ny  blafme 
Ne  pourront  guérir  voftre  Ame 
Du  mal  de  voftre  Maifon. 
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Zes  Louanges. 

■ 

TOut  ce  que  l'Art  &  la  Nature 
Ont  produit  de  plus  rare  au  iour , 
Venus,  les  Grâces,  &  l'Amour 
Dans  la  plus  diuine  peinture. 
Tout  ce  qui  peut  plaire  à  nos  yeux, 
L'Aurore ,  le  Soleil ,  les  Cicux , 
L'or,  les  Perles,  les  Lys,  les  Rofes , 
L'Email  du  Printemps  le  plus  doux» 
Bref  toutes  les  plus  belles  chofes 
Ne  font  point  fi  belles  que  vous. 

'  ilf    &    Vtr    iXr     â*    £r    i5f    A"    iîf    ilr    Ar    \ïr 
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Z'impuiffance  des  Deftinèeù 

LE  Deftin  peut  bien  faire  encore 
D'autres  Cieux  &  d'autres  clattez, 
Et  former  des  Diuinitez 
AulTi  charmantes  que  l'Aurore, 
Il  peut  d'vn  effort  fans  pareil , 
Taire  encore  vn  plus  beau  Soleil 
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Qne  celuy  que  nous  voyous  luire  : 
Mais  la  Nature  ,  ny  les  Cicux , 
Ne  fçaurou  nt  iamais  rien  produire 
Quj  ibic  aulTi  beau  que  vos  yeux. 

Tour  mettre  deuantvn  Liure  d*  Endimion. 

TRouuant  icy  l'Hiftoire  d'vn  Berger 
QV?mour  expofe  en  vn  fi  grand  danger, 
Pendant  Terreur  où  le  fommeil  le  plonge  i 
O  bel  Objet  plein  de  feuerité  ! 
Souuenez- vous  que  fa  peine  eft  vn  longe, 
Et  que  la  mienne  eft  vue  vérité. 

Jr    *Ir     »!r     Cr     «V     VKr     &     &     &     &     tir    &l 
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J? our  mettre  deuant  vn  hure  AEmblejmiï 
£  Amour. 

POur  Dieu  ne  lifez  point  icy  j 
Clorindel'vnique  foucy 
D  es  plus  nobles  cœurs  de  la  terre  : 
On  ne  void  aux fueillets  fuiuans 
Qi'e  des  préceptes  d'vne  guerre 
Qù  vos  yeux  fomaflez  lcauaiis> 
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ST>  r^^  w  w  w  w  w  w  w  «^  w  m 
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Lafaueurdemauuaù  Préface. 

OQue  refprit  de  Siluie 
Eft  cruel  &  deceuant  î 
le  voy  bien  qu'en  la  feruant 
Il  faudra  perdre  la  vie. 
Pour  monftrer  que  fous  (es  loix 
La.  mort  m'eft  toute  certaine , 
Elle  me  donne  vne  chainc 
Qui^ finit  par  yne  croix. 

VS  W  W  W  ~  &  W  W  W  W  $*  m  r^ 
RejkFtionsonwureufes. 

QV'elle  eft  fuperbe  &  qu'elle eft  belle  > 
Et  que  i'ay  de  penfers  pour  clic 
Dont  mon  repos  eft  trauerfé  : 
Obferuer  cet  A  nge  v  ifible 
Sans  l'aimer,  c'eft  eftreinfenfîble, 
Et  l'aimer  c'eft  eftre  infenfé. 
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^  Diane. 

Alnfî  qu'auprès  d'vne  fourcc 
Q^taic  vjio  aimable  courfe 
Vous  fommcilliez  l'autre  îour, 
Vue  Nymphe  chaiicrefle 
Vint  pour  vous  faire  la  cour , 
Vous  prenant  pouria  Mailtreflc. 

Auis>àM.  de  C. 

LA  Charmante  mered'Àmour, 
Se  plaignoit  de  vous  l'autre  iour  > 
Contre  vos  beautez  irritée: 
Et  le  fujet  de  Ton  courroux 
Ceftque  ces  Grâces  l'ont  quittée  > 
3?qux  dwueuicr  auecepe  vous. 
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Survnefiatué  de  Bidon^  faite  $arC*çheK 

A  Dicton. 

OBjct  digne  d'idolâtrie, 
Si  ton  ingrat  Troycn  te  fit  vn  mauuais  tour  ,  , 
le  ne  m'eftonne  pas  de  cette  tromperie 
Çeluy  qui  trahit  ù  Patrie , 

Pouuoit  bien  trahir  fon  amour. 

îc  m'eftonne  bien  plus  dont  vn  cizeau  fçauant 
S'éternife  en  nous  deceuant , 
Lors  qu'il  te  remet  fur  la  terre, 
Et  qu'il  nous  tait  paiTer  pour  vn  fujet  viuani 
Vn  corps  qui  n'eit  fait  que  de  pierre. 

<&t    &    ■&/    &    &    &    &    &    &    ~tit    &    fc 

La  retraite  auantageufe. 

IE  ne  fuis  plus  dans  la  folie, 
De  perdre  des  foins  &  du  temps  J 
le  vous  dis  adieu  pour  cenr  ans, 
Belle  &  trompeufe  Çephahe  ; 
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le  protefte  auec  venté 
-Qujn  adorant  voftre  beauté 
Lesefpines  m'eftoientdcsrofes, 
Mais  «juoy  ,  ie  fuis  de  ces  efprits  , 
Qlù  fouffrent  tout  hormis  deux  chofes  * 
L'ingratitude,  Se  lcmcfpris. 

A  Syluie ,  fur  les  plaintes  d'Achante* 

PO ur  nous  exprimer  à  la  fois 
Toutes  les  rigueurs  de  fes  loix 
Et  tout  l'honneur  de  fon  Empire, 
Amour  en  ces  vers  a  dépeint 
Ce  trifte  Berger  cjuiioufpirc  , 
Nommant  vos  yeux ,  &  voftre  teint , 
Les  Minières  de  fon  mai  tire. 

Le  S oufptr  ambigu. 

MADRIGAL. 

SOufpir,  fubtil  efprit  de  flame 
Quifots  du  beau  fein  de  Madame  5 
Que  fait  fon  cœur  aprens-lc  moy  ? 
Me  coriferue-t'ilbien  lafoy  ? 
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Ne  ferois-tu  point  l'interprète 
D'vne  autre  paillon  fecrete  ? 
O  Cieux  !  qui  d'vnfi  rare  effort 
Miftes  tant  de  vertus  en  elle , 
Deftournez  vnfimauuais  fort  : 
Quelle  ne  foit  point  infidelle , 
Et  faites  pluftoft  que  la  Belle, 
Vienne  à  foufpirer  de  ma  mort , 
Juenon  pas  d'vne  amour  nouuelle. 


Serment  à "Amour. 

L'Hyuer  fera  fans  froidure , 
Et  le  Printemps  fans  verdure , 
L' O  cean  fera  fans  fias , 
Et  l'air  deuiendra  palpable 
Quand  mon  coeur  fera  capable 
De  ne  vous  adorer  plus. 


O 


AfonEfcoliere- 

Sujet  vrayment  plus  qu'humain  ] 
Amour  qui  ne  nous  quitte  gueres 


Me  fait  conduire  vofhe  main 
Pour  formez  de  beaux  caractères 
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Mais  voyant  ves  yeux  m'enflamer 
Le  traiftre  tout  bas  me  vient  dire 
Que  ie  profite  à  vous  înftftiire } 
Et  que  i'apprens  à  bien  aimer 
En  vous  monftrant  à  bien  écrire. 

vtr    $*    *îf    sfj    &    *!r    île    ûf    &    A   &    £r 

Vne  belle  ferfonne  faifoit  creuer  des  feuilles 
9  fur  fa  bouche, 

VOftre  bouche  dans  ce  caprice 
Caufe  le  plus  rare  fuplice , 
Que  l'on  ait  ïamais  apperceu } 
N'eit-cc  pas  vne  cft  range  chofe 
Qujrne  fueille  ait  ainfi  receu 
Le  martire  fur  vne  rofe  ? 

*?/     \V     £*     &     &     &     "&     &     *V     *V     A"     -*r 
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Pourvu  Tfarciffe  qut'ne  belle  file  $ortoit 
furfonfein. 

TOnfort  eft  bien  digne  d'enuie , 
Ieune  G  arçon  qui  par  tes  pleurs , 
Abrégeant  le  cours  de  ta  vie , 
Augmentas  le  nombre  des  fleurs- 
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Tes  beautez  auec  ta  difgracc 
Te  font  encore  trouuer  place 
5ur  vn  fein  fî  blanc  &  fi  beau. 
O  rare  &  diuin  priuilege , 
I>e  treuuer  fa  perte  dans  l'eau. 
Et  fon  falut  dans  de  la  neige. 

Les  yeux.  Criminels* 

TRaiftres  yeux ,  maudite  vcue',. 
Que  ne  fuis-ie  aueuglc  né  y 
le  ne  ferois  pas  gefné 
Ru  noir  chagrin  qui  ne  tuë. 
le  fouf  pire  incefiamment 
Dans  le  plus  cruel  tourment 
Dont  vne  Aine  foit  capable  -, 
Et  l'injuftice  des  Cieux 
Ne  m'a  rendu  miferable 
Que  pourec  que  i'ay  des  yeux. 


jEux  Merueilles  de  V  Vniuerrs , 

Tie  nnenx  en  leurs  mains  ma  fotuac  * 


Et  leurs  appas  font  bien  diuers  : 
Car  l'vne  eft  blonde,  &c  l'autre  brune. 
Cependant  leur  icunes  beautez 
Régnent  deflus  mes  volontez 
Auec  vne  égale  puillance , 
Et  dans  leur  glorieux  deftin , 
le  ne  voy  que  la  différence 
D'vn  beau  foir  &.  d'vn  beau  matin. 

1ÂS  <Â*  ÏM  ÎAS  4AJ  Ù£  IÀ5  IÀ£  4Ai  lÀJ  \Ai  ite 

>  Epitaphe  dvn  petit  chien . 

CY  gift  vn  chien  cjui  par  Natuc e 
Sçauoit  difcerner  fagement , 
Durant  la  Nui  et  la  plus  obfcurc 
Le  Voleur  d'auecque  l'Amant. 
Sa  diferete  fidélité 
Fit  qu'auec  beaucoup  de  tcndrefTe 
A  fa  mort  il  fut  regrette 
Par  fon  Maiflre,  &  par  fa  Maiftrcfïc. 


'  dr    ilr    VU    ilr    tir    rSâ    A 


r^ 


msv?sv?m 


Sur  le  départ  de  Philis, 

QVe  d'ennuis  en  ma  deftinée  ; 
Celle  pour  qui  ie  meurs  d'amoui 
S'apreûe  à  partir  dans  vn  iour 
Pour  nexeuerùr  d' vue  année. 

2WI 
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O  Cieux  !  i'ay  beau  me  tourmenter , 

Ienslafçaurois  arrefter, 

Ny  treuuer  moyen  de  la  fuiure  j 

De  forte  qu'à  bien  difeourir 

le  n'ay  plus  qu' vn  moment  à  viure 

Et  plus  de  mille  ans  à  mourir. 

Zes foins  mal ' confiderez^ 

IE  foufre  tant  de  maux,  que  l'ingrate  Climenc 
Ne  peut  s'imaginer  la  moitié  de  ma  peine  j 
Elle  refte  incrédule ,  &  moy  ie  meurs  martir. 
Amour,  puisqu'il  eft  vray  que  ie  fers  à  ta  gloire, 
Fay  luy  croire  les  maux  que  tu  me  fay  fentir  , 
Ou  ne  m'en  fay  fentir  qu'autant  qu'elle  en  peut  croi- 
re. 


*ffff* 
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S  V  I  E  T 

DES    PLAINTES 

DACANTE 


jl  Ous  ce  voile  paftoral  des  Plaintes 
d'A  c  a  n  t  e,  on  a  voulu  déguiferles 
•rj  Amours  d'vn  Caualierde  mérite  &  de 
fôjÈjélfPUi  condition  ,  qui  forty  d'vn  perc  illuftre 
■^sS^'  pour  la  valeur,  s 'eft  toufiours  nourry 
dans  l'ambition  de  l'imiter.  Ietediray  quefaMai- 
ftreiTe  eft  vnc  des  plus  parfaites  perfonnes  du  monde, 
&  que  l'on  y  treuuc  tout  enfemble ,  vne  grande  naif- 
fance,  des  vertus  rares  Se  desbeautezmerucilleufes: 
de  forte  qu'il  femble  qu'à  l'enuy  ,  la  Nature  Se  le 
Ciel  fe  foient  efforcez  à  qui  lu  y  feroit  le  plus  de  grâ- 
ces :  fa  prefence  eft  vn  charme  ineuitable  aux  belles 
âmes ,  Se  les  moindres  de  fes  actions  font  extrême- 
ment rauifîames.  Or  tu  fçais  que  la  rigueur  eft  allez 
ordinaire  aux  Belles,  6c  qu'entre  les' plus  précieux 
ornemens  de  ce  Sexe,  on  donne  le  premier  rang  à 
cette  honneitefeuerite'quimct  fuperbement  des  ef- 
pincs  à  l'entour  des  rofes.  Noftrc  Berbère  eft  trop 
accomplie  pour  en  manquer ,  Se  c'eft  le  (u  jet  de  tou- 
tes ces  plaintes.  Acante  qui  la  void  indifférente  à  tous 

2f  ïiij 


fes  femices ,  explique  fes  froideurs  à  quelque  efpecc 
de  mefpris,  appréhende  que  fes  dcuoirs  ne  luy  foienc 
pas  agréables,  &  qu'il  ne  puirTe  voirreiïflîr  les  voeux 

?iu'il  fait  pour  cet  Himenéc.  Il  fe  forme  de  ces  pen- 
ces ,  mille  matières  de  douleur ,  &  fe  laiflant  em- 
porter aux  mouuemens  de  fon  amoureux  Génie,  taf- 
che  par  toutes  fortes  d'artifices, de  reprefenter  fa  paf- 
fion ,  &  de  porter  infenfiblement  fa  Siluie  à  faire 
plus  d'eftat  de  fes  foins.  Au  refte  ie  t'auertis  que  céc 
Ouurage  n'eft  point  fait  à  l'vfage  de  tout,le  monde  ; 
&  que  s'il  y  a  icy  demauuais  vers,  ils  ne  font  pas 
toutefois  de  la  Iurifdi&ion  des  efprits  vulgaires,ca- 
core  qu'il  m'importe  peu  s'ils  font  condamnez  mal  afl 
propos;  par  des  luges  qui  ne  feroient  pas  capables  de 
les  fauorifer  de  bonne  grâce.  le  m'affeure  que  les 
honneftes  gens  y  treuueront  au  moins  des  chofes  af- 
fez  agréables  pour  auoiier  que  tous  les  Exilez  qui 
ont  écrit  d'amour ,  depuis  que  l'ingénieux  Ouides 
n'ont  pas  mieux  employé  de  triftes  loifirs,. 
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DACANTE 


STANCES. 

*/&$£&£.  N  iour  que  le  Printemps  rioit  entre  Je$ 

MMf        fleurs, 

ISffi^;  Acante  qui  n'a  rien  que  des  foucis  dans 

SSKfc       1-amc, 

Pour  fléchir  Tes  deftins  faifoit  parler  fes  pleurs , 

H  umides  tefmoins  de  fa  flame  ; 
Erfe  reprefentant  les  rigueurs  d'vne  Dame, 

Sembloit  vn  morceau  du  rocher 
Sur  lequel  fes  penfers  le  venoient  d'attacher. 

Quand  par  l'eau  de  fes  pleurs  fon  cœur  fut  allège 
De  l'humeur  qui  tenoit  fe  puiiTances  contraintes  ; 
D'vne  parole  bafle,  &  d'vn  teint  tout  change, 

1 1  ouurit  la  bouche  à  ces  plaintes, 
Par  qui  Ces  pa/fions  font  afTez  bien  dépeintes, 

Car  ignorant  quon  Fefcoutoit, 
Il  difoic  à  peu  prés  tout  ce  qu'il  reffentoic. 
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Soleil,  depuis  le  temps  que  portant  la  clarté 
Tu  difpenfes  par  tout  la  chaleur  &  la  vie , 
Vilîtant  l' Vniucrs,  voy-tu  quelque  Beauté 

De  qui  l'éclat  te  rafle  enuie 
Comme  font  aujourd'huy  les  beaux  yeux  de  Siluieî 

Et  deflous  l'amoureufe  loy 
Connoy  tu  quelque  Amant  plus  mal  traité  que  moy  ] 

Depuis  que  ie  la  fers,les  Cieux  m'en  font  témoins, 
Les  foufpirs  &  les  pleurs  font  mes  feuls  exercices  \ 
Mais  l'ingrate  qu'elle  eft,  rebute  tousmes  foins 

Et  fe  rit  de  tous  mes  fupplices  , 
Et  le  reflentiment  de  tant  de  longs  feruices 

Ne  fçauroit  porter  fon  orgueil 
A  tourner  feulement  les  yeux  vers  mon  Cercueil. 

C  ruelle,  à  qui  mes  maux  ne  font  point  de  pitié  r 
Et  que  par  mes  deuoirs  ie  rens  plus  inhumaine  ; 
O  bjet  dont  mon  amour  acroift  l'inimitié 

Et  qui  vous  moquez  de  ma  peine , 
M'ay  ant  réduit  au  poinct  d' vne  mort  fi  prochaine, 

Au  moins,  fi  vous  ne  me  plaignez , 
Confiderez  vnpeu  ce  que  vousdédaigne'z. 


le  ne  fuis  point  forty  d'vn  vulgaire  Paftetir 
Que  l'on  ait  veu  couuert  de  honte  &  de  difgrace> 
Et  ie  me  puis  vanter  fans  pareftre  menteur 

Que  ie  fuis  de  fort  bonne  race  ; 
Mon  Père  fi  fameux  au  mefticr  de  la  chafTc 

A  fouuent  en  fes  premiers  iours 
EftoufFc  de  fes  mains  des  Lions  &  des  OurW 
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lors  qu'vn  nuage  épais  de  Monftre  furieux 
Vint  tlcilus  nos  troupeaux  faire  tant  de  rauages , 
On  luy  vid  employer  fon  bras  victorieux 

A  difliper  ces  grands  orages. 
Combattant  pour  fauuer  auec  nos  paflurages ,  lj 

La  liberté  de  nos  Autels  j 
Il  acquit  en  mourant,  des  honneurs  immortels. 

Auec  aflez  d'ardeur  ie  marche  fur  fes  pas , 
Où  la  Gloire  m'appelle  en  m'offrant  fon  image  : 
Ny  l'objet  du  péril,  ny  celuy  du  trcfpas , 
P         Ne  font  point  paflir  mon  vifage. 
Et  la  valeur  en  moy  croiiTant  auec  l'âge, 

le  n'ay  iamais  rien  redouté 
Si  ce  n'eft  feulement  voftre  inhumanité'.  t 


Nagueresdans  vn  Antre  en  ces  lieux  retirez  ; 
Où  fouuent  en  fecret  l'entretiens  ma  triiteiTe  , 
Cherchant  de  mes  moutons  oui  s'eftoient  égarez  , 

le  pris  les  Pans  d'vne  TigreiTe  : 
La  Mère  les  fentant,  m'attaignit  de  vitcffe  -, 

Mais  non  de  fes  ongles  malins  , 
Car  d'abord,  fes  petits  en  furent  orphelins. 

Il  ne  m'en  refte  qu' vn,  que  ie  veux  vous  offrir  ; 
Quand  ie  l'auray  nourry  tant  foit  peu  dauantage. 
A  peine  il  peut  marcher,  $c  ne  fçauroit  foufFrir 

Qoe  rien  l'importune,  ou  l'outrage  i 
Ses  yeux  clairs  &:  peiçanstcfmoignent  fon  courage? 

Mais  mon  foin  l'a  rendu  plus  doux , 
Et  ne  Ta  point  treuuc  fi  fauuagequc  vohs,, 
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L'autre  iour  vn  Centaure  épouuentable  à  voir 
PreiTant  vne  B  eauté  d' vne  rare  excellence, 
Au  plus  fecret  d' vn  B  ois  ,  fe  mettoi:  en  deuoir 

De  lu  y  faire  vne  violence  : 
La  Vierge  me  vid  feul  punir  Ton  infolencc, 

L'infâme  efprouua  mon  courroux, 
Et  peut-eftre  fe  fent  encore  de  mes  coups. 

La  Nimphe  contre  vn  arbre  attachée  en  ces  lieux 
Parut  toute  honteufe  après  cette  victoire  ; 
Se  voyant  expofée  à  uud  deuant  mes  yeux  , 
i«      Son  corps  polTible  eftoit  d'yuoire  :  [r< 

Mais  foie  qu'elle  fut  blache,ou  bien  qu'elle  fût  noi 

La  belle  fe  peut  atîeurer , 
Que  ie  la  deftachay  fans  la  coniiderer. 

Depuis  que  de  vos  yeux  l'ardeur  me  vint  faifir , 
Won  ame  qui  toujours  languit  dans  la  fouffranec  i 
Pour  les  autres  Sujets  n'a  point  plus  de  delîr 

Que  vous  me  laifliez  d'efperance  : 
Et  ie  Yoy  des  Beautez  auec  indifférence , 

Que  de  leur  celefte  fejour 
Les  Dieux  ne  fçauroiet  voir  qu'auecque  de  l'amouj 

Au  refte  auec  l'honneur  d'eftre  nay  généreux 
Etdefcauoir  lancer  &  le  dard  &  la  pierre, 
le  m'imagincrois  eftre  bien  mal-  heureux 

Si  ie  n'eftois  bon  qu'à  la  guerre , 
Pour  refpandre  toufiours  du  fang  deltus  la  terre; 

Et  que  mes  ieunes  fentimens 
N'euffcnt  iamais  fait  place  à  d'autres  ornemens. 

/, 
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ïe  n'ay  pas  fimplemeot  cette  noble  fierté 
^uj_  protège  par  tout  vnc  roibic  innocence  : 
Mon  efprit  que  vos  yeux  priuent  de  liberté, 

N'cit  point  pnué  Je  connoiiiancc  ; 
[c  fçay  le  cours  des  Cicux,  &  connoy  iapuifTance 
D  z  cent  racines  de  valeur 
euuenc  touc  guérir,  excepté  ma  douleur. 


le  vous  pourrois  monftrer  il  vous  veniez  vn  iour 
En  vn  parc  qu'icy  pics  depu. s  peu  i'ay  fait  clore, 
(Mille  Amans  transformez,  qui  des  loix  de  l' Ame   r} 

Se  ut  palV.  z  tous  celles  de  Flore  : 
Ils  ont  pout  aliment  lès  larmes  lie  l'Aurore. 

Dieux  !  que  ne  fuis- ie entre  ces  fleurs, 
Si  vous  deuez  vu  iourm'arrofer  de  vos  pleurs  î 

Vous  y  verriez  Clytieaux  fentimensialcux, 
Qu  n'a  pu  iuf  ]u'icy  guérir  de  la  iauniûe  ; 
Et  la  fleur  de  ce  Grec  donc  le  bouillant  courroux 

Ne  peut  fouffrir  vne  injuftice  : 
Vous  y  veinez  encore  Adonis  &  NarciiTe 

Dont  i'vn  fut  aimé  de  C  y  pris, 
L'autre  fut  de  ion  ombre  aucunement  épris. 

le  vous  ferois  fçauoir  touc  ce  que  l'on  en  dit , 
Vous  contant  leurs  vertus  &  leurs  metamorohofes  : 
Quelle  fleur  vint  du  lait  que  Iunon  relpandit, 

Et  quelfang  fit  rougir  les  rofes , 
Qm  grouillent  d'orgueil  dés  qu'elles  font  éclofes, 

Voyant  leur  portrait  fi  bien  peint 
Dans  la  vme  blancheur  des  lys  de  voftre  teint. 
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Piqué fecrettement de  kur  éclat  vermeil," 
Va  folaftre  Z tphire  à  l'entour  fe  promène  i 
Et  pour  les  garantir  de  l'ardeur  du  Soleil , 

Les  éuente  de  fon  haleine  : 
Mais  lors  qu'il  les  émeut,  il  irrire  ma  peine  ; 

Car  aimant  en  vn  plus  haut  point , 
le  voy  que  mes  foufpirs  ne  tous  émtuuent  point. 

Là,  mille  arbres  chargez  des  plus  riches  prefans 
Dont  la  Terre  à  fon  gré  les  mortels  fauorife , 
Et  fur  qui  d'vn  poinçon  ie  graue  tous  les  ans 

Voftre  chiffre  &  voftre  deuife  i 
pont  en  mille  bouquets  éclater  la  cerife , 

La  prune  au  îus  rahaifchifiànt , 
Et  le  iaune  arbricot  au  gouft  fi  rauiffant. 


Là,  parmy  des  Iafmins  plantez  confufément, 
Et  dont  le  doipc  efprit  à  toute  heure  s'exhale  i 
Cependant  que  par  tout  le  chaud  eft  véhément, 

On  fe  peut  garantir  du  haie  ; 
Et  fe  perdre  aifement  dans  ce  plaifant  Dédale 

Comme  entre  mille  aimables  nœux 
Mon  Ame  fe  perdit  parmy  vos  beaux  cheueux. 

Vne  G  rote  fuperbe  &  de  rochers  de  prix 
Q^e  des  Pins  orgueilleux  couronnent  de  feuillage 
Y  garde  la  fraifeheur  fous  fes  riches  lambris 

Quifont  d'vn  rare  coquillage  : 
Mille  iecrets  tuyaux  cachez  fur  fon  partage  x 

Mouillent  foudain  les  imprudens 
Qui  fans  difcretion  veulent  entrer  dedans. 
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D'vn  cuftel'on  y  void  vnc  petite  Mer 
Hiç  trauerfe  en  nageant  vn  amoureux  Leandrc: 
»c  rage,  autour  de  lu  y  l'onde  vient  ccumer, 

Et  Iuy  talche  de  s'en  défendre  ; 
pperceuani  Hero  qui  veille  pour  l'attendre, 

Et  d'impatience  &  d'amour  , 
mile  auec  ion  flambeau  fur  le  hautd'vne  Tour. 

A  ux  niches  de  rochers  qui  font  aux  cnuirons , 
)n  void  toujours  mouuou  de  petits  perfonnages  '3 
cy  des  charpentiers,  &:  là  des  forgerons , 

Qui  trauaillent  à  leurs  ouurages. 
■c  force  moulinets faits  à  diuers  vfages, 

Q^u  font  leur  tour  diligemment 
i  la  faueurde  l'eau  qui  coule  mcerlamment. 


Vnc  table  de  marbre  où  ie  vais  me  mirer 
Hors  que  ie  n'ay  pas  le  viiage  fi  blême , 
'ourroit  bien  de  beau  linge  &  de  fleurs  fe  parer 

Quand  la  chaleur  feroit  extrême  , 
>i  vous  vouliez  venir  y  manger  de  la  crefme 

Et  des  fraifes  que  chèrement 
le  ne  fais  conferucr  que  pour  vous  feulement^ 

Vous  n'y  trouueriez  pas  de  fuperbes  aprets 
Comme  ceux  que  mérite  vne  Eeauté  diurne  : 
Mais  vous  pourriez  à  l'ombre  au  moins  y  boire  frais 

En  des  vafesde  Cornaline  ■> 
Et  vos  yeux,  en  vingt  plats  de  Pourcelainefinc 

Pourroient  confronter  à  lbuhait 
La  blancheur  de  vos  mains  auec  celle  du  lai:. 


O  ij 


i6o         LES  AMOVRS 

Cette  colation  ne  fe  paiTeroit  pas 
Sans  qu'on  vous  Hft  oiiir  quelque  douce  harmoaie  j 
Philomele  fans  doute  ayant  veu  vos  apas  , 

Voudioit  flater  leur  tyrannie: 
Et  mettroit  en  cub'.y  la  biutale  manie 

Qin  caufa  Tes  afflictions , 
Pour  dire  vn  air  nouueau  fur  vos  perfections» 

Vn  grand  bailm de  Cèdre  artiftement  grauc 
Dont  l'ordre  eit  merueilleux  autat  qu'il  eft  antique. 
Vous  feroit  admirer  quand  vous  auriez  Jaué , 

Les  traits  d'vne  hiltoire  ruftique  j 
Mouftrans  fous  quelle  forme  &  par  quelle  pratique, 

Venurnne  autrefois  ffccut  charmer 
Celle  oui  comme  vousj  ne  poiraoi:  rien  aimer, 

îi  fembîe  que  Pomor.c  efeoute  auec  pîaifîjf 
Les  fubeils  arguiru-ns  qu'il  tire  de  fa  flame  i 
Et  que  cet  amoureux ,  cache  vn  ieune  deux 

Sous  le  teint  d'vne  vieille  femme  : 
Tandis  qu'il  exagère  auec  beaucoup  de  blâme 

Ce  courage  dénaturé 
Pour  qui  le  pauure  Yphis  mourut  defefperé. 

Cependant  qu'il  luy  tient  vn  fi  charmant  difeours. 
Les  arbres  les  plus  droits  fe  courbent  pour  Tentedre; 
Vn  Ruiffeau  qui  l'écoute  en  arrefte  ion  cours 

Et  prés  de  luy  fe  va  répandre  : 
Eref  vn  pinceau  fçauant,  à  peine  euft  pu  prétendre 

Dans  le  tableau  le  plus  exquis 
L'honneur  que  fur  ce  bois  le  couteau  s'eft  acquis. 
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le  tous  le  donnerois  dans  l'accompagnement 
)'vne  corbeille  vnique  en  fa  rare  manière  j 
)nne  la  compofa  que  d'ofier  feulement , 

Mais  fuft-elle  d'or  toute  entière  , 
, 'art  en  feroit  d'vn  prix  plus  cher  que  la  matière, 

Tant  vn  Ouurier  induftrieux 
,a  voulut  releuer  d'entre  les  curieux. 

Obferuant  les  trefors  que  le  Verger  produit 
jni  pcouent  fatisfaire  au  btfoin  de  la  vie  : 
/ous  iriez  les  remplir  ,  &  des  fleurs,  &  du  fruit 

Dont  alors  vous  auriez  enuie  ; 
x  lors  ,  auec  l'Amour  dont  vous  feriez  fuiuie  , 

Mes  penfers  au  moins  y  baiferoient 
Le  fable  &  le  gazon  que  vos  pieds  fouleroient. 


Parmy  les  arbrilTeaux  d'vn  Bois  que  vous  verriez; 
le  vous  enfeignerois  vnmd  de  Tourterelles  : 
Les  deux  petits  y  font,  que  vous  enleueriez  , 

Car  ils  n'ont  point  encore  d'ailes  ; 
Et  puis,  il  eft  fatal  à  tous  les  plus  fidelles 

Des  animaux  &  des  humains 
De  mettre  leur  franchife  entre  vos  belles  mains. 


Apres  nous  irions  voir  par  diuertiiTement 
En  vn  lieu  tout  ccuuert  de  Thim  &  deMelille, 
Des  mouchas  dont  le  foin  l'en  d'auertiiiement 
Pour  le  ménage  &  la  police  j 

Employant  tous  ce  temps  dans  l'aimable  exercice 

De  tirer  la  manne  du  Ciel, 
£, t  dérober  aux  rieurs  dequoy  faire  le  miel. 
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Vous  auriez  le  vifage  &'  le  fein  tous  voilez. 
Pour  les  confiderer  auec  plus  d'afieurance  : 
Car  paroiiTans  des  Lys  à  des  Roies  niellez  , 

Les  abeilles  par  innocence 
Lourroientbienfe  tromper  à  cette  reiTemblance^ 

Et  fans  crainte  de  trop  ofer 
Vous  faire  quelque  injure  en  venant  vous  baifer. 

Vous  leur  verriez  en  l'air  former  vn  bataillon 
Si  toit  qu'entre  leurs  camps  la  guerre  fe  commence  * 
Leur  petit  Roy  volant ,  qui  n'a  point  d'aiguillon, 

Vous  enleigneroit  la  clémence  : 
A  vous  dont  le  couroux  a  tant  de  véhémence  / 

Et  dont  les  yeux ,  ou  le  penfer  [fer. 

Ont  toujours  quelques  traits  qui  me  viennent  blef- 

D  z  là ,  pour  ménager  vn  temps  fi  précieux , 
Vificans  d'vn  eftang  la  pareffe  profonde , 
Lors  que  l'on  fent  icuer  vn  Zephir  gracieux 

Et  baiffer  le  flambeau  du  monde  : 
Vous  pourriez  comme  luy  vousaprocher  de  Tonde* 

Et  par  vn  miracle  nouueau 
faire  voir  à  la  fois  deux  Sokils  defïus  l'eau. 


S'il  vous  plaifoit  d'aller  par  ce  frais  Elément y 
l'armercis  d'auirons  vne  nacelle  vuide  : 
Eien  que  l'Amour  me  tienne  en  fon  aueuglement, 

l'oferois  vous  feruir  de  guide 
A  faire  tout  le  tours  de  ce  Criftal  liquide  , 

Où  les  Diuinitrz  des  eaux 
Dorment  dciïus  des  lits  de  joncs  &  de  rofeaux. 
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Vos  yeux  qui  lanceroient  des  feux  de  tous  coftcz 
eur  feroicnt  aufïi  toft  entr'ouunr  la  paupière  j 
c  voyant  tout  à  coup  luire  tant  de  clartez  , 

Cela  leur  donneroit  matière 
|>ecroire  qu'en  voulant  gouuerner  la  lumière  3 

Quelque  autre  ieune  audacieux 
Uns  le  char  du  Soleil  feroit  tombé  des  Cicux. 

Puis ,  voyant  tant  d'apas  &  des  perfections  [Ççi 
.eur  troupe  autour  de  vous  vicndroit  faire  vne  pref- 
refmoignant  plus  de  îoye  &  d'admirations 

QuVn  ces  flots  voifîns  de  la  G  rece  , 
rhetis  au  temps  palfe  ne  fit  voird'allegreiïc 

Aucc  fa  maritime  Cour 
i  lanatiuité  de  la  mère  d'Amour. 


Apies  auoir  monftré  par  cent  traits  complaifaus 
^ue  l'on  doit  adorer  vosbeaurez  &  vos  grâces  ; 
De  leur  plus  beau  poilïbn  vous  faifans  des  prefens, 

EUes  ne  feroicnt  iamais  la  lie  s 
De  .nus  venir  offrir  des  lignes  ScdesnaiTes  : 

Si  vous  n'en  faifïez  du  mépris, 
Vous  qui  prenez  fi  bien  les  cœurs  Se  les  cfprit* 

Vne  chatte  pudeur  dont  l'éclat  ctt  fi  beau , 
Semeroit  voftre  teint  d'vne  viue  peinture , 
Voyant  tant  de  Beautez  prés  de  voftre  bateau 

Le  corps  nud  iufqu'à  la  ceinture  , 
Et  ïe  vous  ferois  rire  après  cette  auanture 

Voyant  de  quelleagilitc 
IeferoisleForçatenma  Captiuité. 
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Mais  ie  n'aura  y  iamais  tant  de  contentement  p 
Mon  ame  à  qui  les  maux  font  fi  fort  ordinaires  t 
Parmy  fes  defplaifîrs  ,  fe  flatc  vainement 

De  ces  douceurs  imaginaires  : 
Les  Aftres  tous  puiflans  &  qui  me  font  contraire*, 

Ne  voudront  pas  fe  relafcher 
A  m'accorder  vn  bien  II  fenfible  &  fi  cher. 

Que  me  fert-il  d'auoir  tant  de  fruits  aflcmblez  7 
Tant  de  chèvres,  de  bœufs,  &  de  troupeaux  à  laine 
Et  d'eftre  poflefleur  des  raifins  &  des  bleds  , 

De  ces  monts  &  de  cette  plaine  ? 
Si  voftre  cœur  s'obftine  auecque  tant.de  haine 

A  ne  m'accorder  iamais  rien  , 
Puis-ie  pas  protefter  que  ie  n'ay  point  de  bien  l 

Soit  que  l'Aftre  du  iour  blanchiffe  l'Orient  ; 
Soit  qu'il  (eme  le  foir  du  fafran  dans  la  nuë, 
Inccflàmment  hs  pleurs  aux  foufpirs  mariant , 

le  me  plains  du  coup  qui  me  tue  : 
Tout  celTe  en  1*  Vniucrs ,  mais  mon  mal  continuai 

Et  la  rigueur  de  mon  deftin 
Ne  fe  modère  point  le  foir  ny  le  matin. 


La  nuit  humide  &  froide  incitant  au  repos  > 
A  beau  fe  prefenter  d'Eltoilles  couronnée  s 
Pour  donner  quelque  trêve  aux  funeftes  propoi 

Que  ie  tiens  toute  la  iournée. 
Tous  les  autres  humains  changent  de  deftinéc 

Portans  les  marques  du  trefpas , 
Mais  moy  iç  fuis  plus  mon  &  fi  ie  ne  dors  pas. 
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D=  l'efprit  &  du  corps  errant  de  tous  codez , 
:  ne  fa  y  que  me  plaindre  en  cette  inquiétude  ; 
,'ar  toufiours  mon  penfer  me  dépeint  vos  Beautcz 

Auccque  voftre  ingratitude. 
)ieux  !  ràut-il  qu' vn  Objet  foit  fi  doux  &.  fi  rude 

Ne  m'engagea»  t  à  l'adorer 
^ue  pour  prendre  plaillr  à  me  defefperer  } 

Si  quelquefois  mes  yeux  ne  peuucnt  refîiter 
Aux  pauots,dont  le  sôme  accoplit  tous  Tes  charmes; 
Morphée  ingénieux  à  me  perfecuter 

Les  tient  toufiours  trempez  de  larmes, 
Il  me  vient  effrayer  auecque  dts  alarmes 

Qncienefçaurois  foùtemr  j 
Las  !  ic  rremis  encore  à  m'en  rw'fibuuenir. 


le  vous  voy  ce  me  femble  auec  la  majefté 
Qu_vnc  douceur  tempère  en  voitre  beau  vifage , 
Me  dire  d'vn  accent  plein  de  feuerité 

Berger ,  ton  foin  m'eft  vn  outrage  ; 
le  ne  puis  t'efeouter  ,  ny  te  voir  dauantao-e , 

Tous  tes  foufpirs  font  fuperflus  , 
Va  t'en  loin  de  mes  yeux  &  ne  retourne  plus, 

Surpris  d'eftonnement  Se  faifï  de  douleur 
I'accufe  vos  rigueurs  &  le  Ciel  d'injuftice  j 
Et  ne  voulant  plus  viure  après  vn  tei  mal- heur  , 

le  cours  vers  vn  grand  précipice 
Pour  terminer  mes  maux  par  vn  dernier  fuppliccj 

Et  croy  me  lancer  de  fi  haut 
Qie  d'horreur  en  tombant  ic  m'efueille  en  furfaut. 
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D'autrefois ,  comme  il  piaiit  à  Ja  noire  vapeur 
Qai  s'éleue  toujours  de  ma  mélancolie  \ 
Vu  Riual  m'apparoift  fous  ce  voile  trompeur » 

Qj_i,dans  vn  îour  que  l'on  publie 
Sous  le  îoug  d'Himenée  auecque  vous  fe  lie  s 

Sans  que  cela  vous  touche  fort 
Si  le  iour  de  fa  fefte,  eit  celuy  de  ma  mort. 

Embrazé  de  colère  en  cette  extrémité 
Il  m'eit  auis  qu'à  l'heure  au  combat  ie  l'inuite  j 
Pour  l'empefcher  d'atteindre  à  la  félicité 

Qiiifembloit  deue  à  mon  mérite. 
Mon  bras  du  premier  coup  heureufement  s'acquke 

Du  foin  de  m'en  rendre  vainqueur , 
Et  l'ayant  terrai!  é,  ie  luy  mange  le  cœur. 

Puis  après  cet  excès ,  ie  me  fens  tout  glacé 
Craignant  que  ce  duel  ne  vienne  à  vous  déplaire  i 
le  veux  tout  à  l'initantfuiure  Jetrefpafle 

Pour  adoucir  voftre  colère. 
Mais  fur  ce  mouuement ,  le  Soleil  qui  m'éclaire 

Me  monftre  en  me  réjouiiTant , 
Que  voitre  Nopce  eft  vaine  &  mon  bras  innocent» 

Ainfî  perfecutédes  cruautei  d'Amour 
Mon  efprit  fe  confume  en  des  peines  fans  nombre  : 
Si  mon  deuil  au  matin  commence  auec  le  iour , 

Il  croift  le  foir  auecque  l'ombre. 
Eti'ay  toufiours l'humeur  (î chagrine  &  fîfombre 

Que  fur  la  Terre  &  dans  les  Cieux 
le  ne  voy  point  d'objets  qui  ne  bleifent  mes  yeux. 
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'Aufîi  tout  eft  lenfible  a  mon  affliction  -, 
à  bas  dedans  ces  prez  l'herbe  en  eft  prefcîiic  morte  ; 
^es  troncs  ne  font  léchez  quedccompaflion 

Des  delplaiths  cjue  îefupporte. 
es  vents  en  l'ont  muets,  &  d'vne  aimable  forte  t 

Echo  tafche  à  m'en  confoler 
in  chaque  folitudc  où  îc  vay  luy  parier. 

Les  Nimphes  que  Diane  attire  dans  les  bois 
Vbhorrant  des  mortels  les  prophanes  approches  j 
vlont  voulu  demander  la  rigueur  de  vos  loix 

Pour  vous  en  faire  des  reproches  ; 
Et  celle  d'vn  ruiiieau  qui  coule  encre  des  roches 

Admirant  l'cxcez  de  ma  fov  , 
Vlurmure  du  merpns  que  vous  auez  pour  moy. 

S'il  faut  qu'en  vous  aimât  ie  commette  vn  forfait  > 
N05  Bois  &  nos  Hameaux  font  pleins  de  mes  com- 
Quini'afliltét  toujours  de  penfee  ou  d'effet,  [plicesj 

Soie  me  rendant  de  bons  offices , 
Soit  adreflant  au  Ciel  de  fecrets  facnfices , 

Afin  que  ceux  de  mon  tourment 
Soient  acceptez  de  vous  plus  fauorablemcnt.  [ 

Vn  Bercer  fï  fubtil  à  guider  te  pinceau 
Q^e  (on  art  bien  fouucnt  a  trompe  la  nature  ; 
Vous  obferuoit  vn  îour  fur  le  bord  d'vn  ruifTcâu 

Pour  me  donner  voftre  peinture  : 
Lors  félon  fes  fouhaits,  vos  yeux  parauanture 

Se  conleilloient  à  ce  miroir 
De  tout  ce  dont  vos  foins  augmentent  leur  pouuoir. 
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Vous  auiez  lui  la  tefte  vn  chapeau  retroufle 
Où  deux  rofes  pendoient  auec  1  ur  tige  verte  $ 
Vous  teniez  veis  fcpaule  vnbras  coût  renucrfé, 

Voftre  2;or2;e  ciloit  découuerte 
Sur  qui  deux  monts  de  neige  animez  pour  ma  perte 

Ne  vous  fouffrent  de  refpircr 
Que  par  des  mouuemens  qui  me  font  foufpirer. 

II  a  fi  bien  tiré  vos  yeux  &  voftre  teinr , 
Qvedeuant  ce  tableau  ie  fuis  toufîaurs  en  crahït*  : 
Mais  quoy  ie  reconnoy  cm'  vn  n  al  qui  n'eft  pas  feir 

Ne  peut  guérir  par  vne  feinte. 
Et  dans  mon  fouuenir  vous  eftes  fi  bien  peinte 

Q^ie  les  traits  dont  vous  me  charmez     [  meî 
Me  font  mieux  découueits  quand  i'ay  tes  yeux  fer 

le  le  garde  pourtant  auec  autant  de  foin 
Que  vous  pouuez  garder  voftre  B  rtbis  chérie  : 
Quelque  part  que  iefois,  il  n'en  eftiamais  loin,' 

Soit  que  l'erre  dans  la  prairie  , 
Soit  qu'à  fbmbre  d'vn  bois  ie  tombe  en  refueric> 

Soit  que  fur  vn  lac  écarté 
le  contemple  des  eaux  la  molle  oifîactc. 

Il  fut  vn  iour  tefmoin  des  fecrets  qu'on  m'apprit 
Pourferuir  d'anzidote  au  trait  quim'empoifonne  : 
Ce  *bnt  quelques  confeils  d'vne  Nimphe  d'efpric 

Et  d'vne  fort  belle  perfonne. 
La  chofe  fut  fl  vaine,  &  vous  eftes  il  bonne, 

Que  ie  puis  bien  vous  la  nommer 
$aus  que  vous  lapuiflkz  pour  ceU moins  aimer. 

z 
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la  M  ^rc  de  Al  util,  dccedium  Garçon 
)ont  i'efput  tut  fi  doux  &  la  valeur  fi  rare  : 
le  voyant  en  langueur,  meiît  vne  leçon 

Qui  me  parut -vn  peu  barbare  : 
Voulant  que  ck  mes  pleurs  ic  fuiTe  plus  auarc, 

Et  me  rendilTe  moins  ioigiieux 
)'vn  fujet  û  fuperbe  &  ii  fort  dédaigneux. 

Tout  ce  qu'on  void  en  vous  lui  plaift  extrémemer, 
Vlnu^bienqu'clie  vous  aime  &:  qu'elle  vouscitimcj 
Lapine  de  int s  maux  la  toucha  tellement 

QtTtlle  creut  faire  vn  moindre  crime 
A.  tenter  vn  remède  encor  qu'iliegitime, 

Qj^a  laiflei  périr  vn  Parant 
Pour  k  vouloir  traitter  comme  vnincîiferanc. 


Àcante,  me  dit  -elle ,  es- tu  pas  infenfé 
De  viure  de  la  forte  en  faucur  d'vn-  Ingrate  j 
Qui  fe  rit  de  ta  plainte  après  t'auoir  bielle 

Dans  la  vanité  qui  la  tfacre  ? 
îaut-il  pour  l'e  II.  uer,  que  ton  efprit  s'abatte 

En  faifant  ainfi  triompher 
Ce  Marbre  que  tes  feux  ne  feauroient  échaufer  ? 

Tu  fçais  corne  la  femme  :ft  d'vn  fexe  orgueilleux 
Dont  la  ligueur  s'accroiir  trouuant  l'obeïiTancc  ; 
Ceux  qui  f  çauvnt  aimer  citiment  périlleux 

D   hiy  donner  trop  de  puifTance. 
le  t'en  parle  poffiblc,  auecque  connoi (Tance  , 

Moy  qui  d'vn  feul  trait  de  mes  yeux 
îis  autre-feus  languir  yn  <fcs  plus  grands  des  Dieux. 

P 
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Croy  moy,  relafche  vn  peu  de  ces  foins  fî  preflezi 
Qui,  ne  font  qu'irriter  cette  humeur  infolentc  s 
Peut-eftrefes  penfers  pareftront  moins  glacez  , 

Si  ta  flame  pareil  plus  lente  : 
C'eft  dedans  les  amours  vne  adrefle  excellente 

Lors  que  l'on  peut  bien  exprimer 
Que^n'eflant  point  aimé,  l'on  ne  fçauroir  aimer. 


Mais  fî  tous  ces  moyens  ne  te  feruent  de  rien^ 
Il  faut  de  ta  mémoire  effacer  fon  Image  :         <;, 
Ce  feroit  lafeheté  de  vouloir  tant  de  bien 

A  qui  ne  veut  que  ton  dommage. 
Monftrcque  fon  erreur  te  fait  deuenir  fage 

Quelqu'autrcobjeët-aufli  charmant 
Fera  moins  de  mefpris  d'vn  fi  parfait  Amant. 


Cloris  il  eft  certain ,  luy  dis-ie  en  foufpirant  > 
Que  cette  pafTion  m'a  rendu  miferable  : 
Ma  peine  auec  le  temps  va  toufiours  empirant 

Et  Siluie  eft  inexorable. 
Mais  quoy  ?  ton  appareil  treuue  vnmal  incurable 

le  n'en  fçaurois  iamais  guérir  , 
Et  quand  ie  le  pourrois  ,i'aimerois  mieux  mourirt 

Mon  ame  eft  fi  portée  à  chérir  fa  prifon 
Qu'elle  penfe  toufiours  à  la  rendre  plus  fortes 
Et  ne  fçauroit  fouffrir  que  iamais  la  Raifon 

Luy  parle  d'en  ouurir  la  porte. 
O  prodige  nouucau  i  quei'aimedelafortc 

Et  que  tant  d'inhumanité 
Ke  puilfe  faire  brèche  à  ma  fidélité. 
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Il  ne  m'eft  pins  permis  d'en  faire  moins  de  cas 
^uoy  que  de  céc  excez  mon  efprit  appréhende  > 
iz  l'ay  lesfentimens  tellement  délicats 

Pour  hs  foins  qu'il  faut  qu'on  luy  rende., 
3ue  ie  tiens  qu'icy  bas  la  gloire  la  plus  grande 

Seroit  celle  de  la  feruir 
h  ufîi  parfaitement  qu'elle  m'a  feeu  rauir. 

Iufqu'au  dernier  foufpir  ie  veux  continuer 
De  fuvporterles  loix  de  ion  cruel  Empire  : 
D dormais  mon  amour  ne  peut  diminuer , 
Pour  voir  augmenter  mon  martire  ; 
Car  l'ombre  feulement,  du  bon- heur  où  i'afpixc 

Me  promet  des  contentemens 
QuJdu  ne  peut  obtenir  auec  trop  de  tourmens. 

A  cante  en  ces  propos  découuroit  ion  ennuy  , 
Lors  qu'en  l'interrompant,  vn  bruit  le  vint  furpren- 
Auiîï  toit  fe  tournant  il  vid  derrière  luy  [dre  ; 

Daphnis  qui  venoit  de  l'entendre, 
Et  qui  de  cet  amour  fi  kdele  &  fi  tendre 

Marqua  les  mouuemens  diuers , 
jQujiuec  peu  d'artifice  il  a  mis  dans  ces  vers; 


\ 
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£fa  s$»  r&  $h  r&  r&  r&  r&  &  r&«$*  r& 

A    L'HONNEVR 

D  E 

L'INCOMPARABLE 

SYLVIE. 

STANCES'. 

f^TP5S1*îi  Caaai»e«  Filles  de  Mémoire , 
WflR*m  '      Qsà^vaefooir  de  gloire 
jj4    ^  T|'  Sur  voftre  double  Mont  flattez  les 
j^JW^j        beaux  efprits-j  [vostraceî 

fi&'ffifr^Lcij1  je  n'a^  p01Dt  je  rCgret  d'auoir  fuiuyj 

Et  vous  rens  mille  grâces 
Des  celeftes  fecrets  que  vous  m'auez  apris. 

Sans  doute  mes  vers  font  plus  rares 
Que  ceux  de  ces  Barbares  , 
Qui  pour  vous  obliger  font  d'inutiles  vœux  : 
Et  certain  déformais  qu'ils  ont  de  l'excellence  > 

le  puis  fans  infolence 
Permettre  qu'vn  Laurier  me  prefTe  les  cheueux» 
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Quelle  plume  au  fiecle  où  nous  fournies 

Du  fîmple  adueu  des  hommes , 
ourroit  anecraifon  flatter  fa  vanité  ? 
t  ie  voy  toutefois  que  ma  fortune  cft  telle 

QoWne  voix  immortelle 
>ITeurc  mes  eferits  de  l'immortalité. 

Me^chanfons  ont  charmé  l'oreille 
"\D'vne  ieuneMerueille 
)ont  l'aimable  prefence  a  charmé  tous  les  cœurs  : 
ille  trouue  en  mon  ft  île  vne  douceur  extrême 

'  Et  confefle  elle  mefme 
^ue  i'ay  beaucoup  de  grâce  à  monftrer  fes  rigueurs-. 

****** 

Certes  ,  fes  bornez  font  effranges  i 
Ien'ay  mis  fes  louanges 
^ujiu  Tableau  quei'ay  fait  des  rigueurs  de  fes  loix 
Cependant  à  ma  gloire  elle  dit  mille  chofes 

D'vne  bouche  de  Rofes 
Qui  pourroit  d'vnfeul  mot  fauorifer  des  Rois. 

Il  faut  confefTerque  Syluie 
Efl  la  honte  &  l'enuie 
De  tout  ce  que  l'on  void  de  parfaites  Beautez  : 
Et  que  ce  rare  objet  a  bien  plus  d'auantage 

Sur  le  plus  beau  vifage , 
Que  le  S  oieil  n'en  a  fur  les  moindres  clartez. 

P  iij 
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Mais  ces  vertus  incomparables 

Sont  vrayment  adorables  ; 
Rien  n'eft  égal  aux  dons  qu'elle  a  receu  des  CicttX  : 
Et  quelque  doux  apas  que  tout  le  monde  y  loue  > 

11  faut  que  l'on  auoiie , 
Que  fon  ame  cft  cncor  plus  belle  que  fes  yeux. 

mm 

MaifttesdelaTerre&  de  l'Onde, 
Venez  eu  bout  du  Monde 
Voir  fes  bcautez  fans  nombre  &  fans  comparaifbn  £t 
Amour  eft  mon  tcfmoin  ,  fi  ie  dis  que  fes  fiâmes 

En  furprenant  vos  âmes  . 
Ne  leur  fçauioient  donner  de  plus  belle  prifon; 
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Fantaijîe. 


TTN  iour  A  mour  fur  la  verdure 
//      Repofoit  à  l'ombre  d'vn  Bois  ; 
*.Lotsqu'vn  ferpent  parauanture 
Se  glilla  dedans  Ton  Carquois. 

Diane  le  vint  releuer 
Mais  foudain  l'animal  fe  jette , 
Et  diligent  à  (V  iauuer , 
Se  lance  comme  vne  fajctte. 

Voyez  vn  peu  quelle  mertieille,' 
Dit-elle ,  les  fcns  eftonncz  : 
Soit  qu'il  veille  ,  foit  qu'il  (bmmeillt 
Il  a  des  traits  empoifonnez . 


^ 
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tJji    ^    i^    ^    ^    *$*      <*      ^*    V      v      V 

VOYAGE 

F AB VLE  V  X 

FAIT  A  FONTAINEBLEAV. 

ODE. 

VN  des  beaux  objets  de  la  France 
A  quitté  ceplaifant  fejour  , 
Amenant  auec  foy  1*  Amour , 
Les  grâces  &  mon  efperance  : 
Le  Sort  vient  de  nous  en  priuer  ; 
Vn  CarolTe  vient  d'enleuer 
La  Beauté  de  tous  adorée  : 
Et  fendant  promptement  les  Airs, 
A  laifféla  Cour  éplorée 
Dans  la  nuit  &  dans  les  Defcrts. 

Les  Cheuaux  poufTans  vnehal«in£ 
Dont  on  voyoit  le  feu  fortir , 
Monftroient  ce  preflant  départir 
QujJs  eftoient  tous  fiers  de  leur  peine  \ 
Mais  la  Merueille  qu'ils  menoient , 
Par  tout  où  fes  yeux  fe  tournoient 
Lançoit  vne  flamc  fi  claire , 
Quelle 'a  fait  douter  en  cqs  lieux 
Qu'vn  autre  Cocher  téméraire 
ïuft  encore  tombe  des  Cieux. 
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Maintenant  vne  autre  contrée 
Que  F  lore  embellit  en  tout  temps , 
Fait  montre  de  Ton  Houx  Printemps 
Aux  yeux  de  l'adorable  Alt  r  ce. 
Les  Dieux  pour  flater  Tes  defîrs 
Font  arriuer  tous  les  plaifirs 
En  cette  agréable  demeure  : 
Et  laiflans  leurs  charges  aux  Deftins , 
Ne  s'occupent  plus  à  cette  heure 
Qj/à  lu  y  préparer  des  fcftins. 

La  Ieuneffe  en  dreiTc  les  Tables, 
Tandis  le  beau  Parent  d'Hector 
Prépare  dans  les  Vafes  d'or 
Les  boiflbns  les  plus  délectables. 
Pomone  ôc  k  Dieu  qui  la  ferc 
Diipofent  défia  le  dclierc 
Dans  des  plats  de  nacre  Se  de  glace  : 
Y  rangeant  mille  nouueautez 
Dont  encore  l'ordre  &  la  grâce 
Difputenc  auec  les  beautés. 

Rien  ne  frouuerne  plus  le  Monde, 
Les  Cieuxfemcuuenc  fur  leur  foy, 
Neptune  ne  fait  plus  la  loy 
Aux  bouillantes  fougues  de  l'Onde  i 
Les  A  ntres  font  inhabitez , 
Et  toutes  les  Diuinitez 
Qjji  font  fubfifter  la  Nature 
lu  fq  ues  au  moindre  demy-Dieu  • 
Suiuent  tous  les  pas  de  Mercure 
Pour  honorer  vn  û  beau  lieu. 
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Celle  qui  n'eft  point  appellée 
En  ces  banquets  délicieux , 
C'êft  celle  qui  broiiilla  les  Dieux  • 
Au  mariage  de  Pelée  : 
Mais  on  a  beau  la  négliger, 
Elle  ne  fçauroit  s'en  vangcr 
Ny  iur  les  Dieux,  ny  furies  hommes^ 
Il  n'eft  point  de  Diuinité 
Qui^vouluft  difputcr  ces  pommes 
Auec  cette  rare  Beauté'. 

M  aisn'eft- elle  point  retournée  l 
Ceftpcilible  vn  pareil fejour 
A  ces  Climats  chezquileiour 
Dure  la  moitié  de  l'année. 
O  beau  Soleil  dont  les  clartez 
Proeuifentles  félicitez 
Par  vn'e  fi  douce  influence  j 
Noftre  Hemifphereeft-il  réduit 
A  receuoir  de  voftre  abfence 
l'ennuy  d'vne  fi  longue  nuit  ? 

Quelles  fi  charmantes  délices , 
Dignes  de  vous  entretenir , 
Vous  pemient  bien  tant  retenir 
En  defpit  de  nos  facnfices  ? 
Reuenez  bien  toit  en  ces  Heux , 
Rendez-nous  bien-toft  ces  beaux  yeux 
Qin  font  honte  aux  plus  belles  chofes  j 
Ces  beaux  yeux  fi  doux  &  fi  chers , 
Pour  qui  l'on  void  naiftre  des  rofes 
Sur  le  faille  de  ces  Rochers. 
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Venez  entendre  nos  fontaines 
Pont  le  bruit  confeffe  tout  bas 
Que  vous  aucz  bien  plus  d'appas 
Quelles  n'eurent  iamais  d'araincs. 
Lajfidelle  glace  de  l'eau 
Vous  faifant  voir  voftre  tableau 
Par  vn  fi  naturel  orKcc , 
Vous  défendra  bien  de  douter 
Que  la  Nature  ou  l'artifice 
"Y^uifTent  plus  rien  ajoufter. 

Mais  c'uitez  cette  auanture 
N'approchez  point  de  leur  criftal  ,' 
Ce  miroir  vous  feroit  fatal 
En  vous  offrant  voftre  peinture  : 
L'eau  foudain  vous  enflammerait, 
Vos  beaux  yeux  qu'elle  charmeroit 
Luy  feraient  vn  mortel  hommage  : 
Narciiïe  que  l'Amour  jaloux 
Rendit  épris  de  f  on  image  , 
Ne  fat  iamais  fi  beau  que  yous, 


* 
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*&  vju-  iA»  4A,  i*fe  ^U^lU^^^  ^ 

Tour  les  yeux  de  * 

VOus  qui  m'auez  l'Ame  rauie  5 
£t  pai  qui  ic  n'ay  plus  de  vie 
Que  pour  relftntir  mu  s  douleurs  : 
Beaux  Chtf-d'oriiuvcs  de  la  Nature, 
Beaux  yeux  hflz  mon  auamure 
Que  îe  vous  écry  de  mes  pkurs. 

Vous  direz  que  i'ay  trop  d'audace 
D'ofer  vous  conter  n  a  dilgrace  , 
ït  c'eft  trop  ofer  en  effet  : 
Mais  ,doux  Auteurs  de  mon  martire 
Qi/ilme  fou  permis  de  vous  dire 
L'outrage  que  vousm'auez  fait. 

Depuis  que  voftre  viuc  flamc 
Cliarrra  fi  doucement  mon  Ame 
A  i'ebu  et  de  vos  chers  apas  -f 
le  vj  feus  vnc  Joy  fi  dure 
Que  lesjnoindres  maux  que  i'endurc 
Sont  pires  que  mille  trefpas. 

Depuis  ma  peine  eft  immortelle  ; 
Voftn  brauré  tient  en  querelle 
Kles  j-alTicns  &maraifon: 
Toui  m  irrite ,  rien  rie  me  flatte , 
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Et  comme  vn  nouueau  Mytridatc 
le  ne  vy  plus  que  de  poifon. 

Mais  quel  bien  peut  flatter  mes  peine* 
Dans  les  cruautez  inhumaines 
Où  vous  me  faites  confommer  ; 
Puis  que  mille  rigueurs  extrêmes 
Défendent  à  mes  penfers  mefmes, 
La  Liberté  de  vous  aimer  ? 

•     Dans  ledefîrquimepoflede  $     ■ 
Qoe  n'cites- vous  comme  Andromède 
Expofez  fur  quelque  Rocher  ; 
L'ardeur  dont  i'ay  lame  occupée 
A  la  faueur  de  mon  efpcc 
Vous  vroit  bicn-toft  détacher. 

O  que  dans  la  mélancolie 
De  mon  agréable  folie 
le  foufpire  de  fois  le  iour  i 
Et  qu'en  ces  fureurs  infenfées 
l'entretiens  fouuent  mespenfées 
Des  images  de  mon  amour. 

Mais,  beaux  yeux,  c'eft  toujours  en  crainte , 
Car  dans  cette  eftroite  contrainte 
Où  tan:  de  refpecls  m'ont  fournis , 
La  pitié  de  voir  mes  alarmes 
Pourroic  mefme  obtenir  des  larmes 
De  mes  plus  mortels  ennemis. 


Si  par  fois  rompant  le  filence 
le  donne  air  à  la  violence 


Z. 
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Du  beau  feu  qui  me  fait  mourir , 
Ne  m'en  faites  point  de  reproches , 
Beaux  yeux,  ce  n'eft  rien  qu'à  des  roches 
A  qui  l'en  ofe  difeourir. 

Quelques  deferts  inhabitables 
Doux  promenoirs  desmiferables 
Que  l'horreur  éloigne  de  tous  : 
Quelque  bois ,  ou  quelque  nuage 
Peuuent  feuls  rendre  tefmoignage 
Des  plaintes  que  ie  fais  de  yous. 

Ceft  là  que  trifte  &  folitaire 
Quelquefois  i'ay  peine  à  me  taire 
Preffc  de  trop  d'affliction  : 
Encore  mes  penfers  redoutent 
QuelesZephiresquim'écoutent  t 

Nediuulguentma  paillon. 

Ainfi  l'ame  dolente  &  trifte 
Acafte  aux  beaux  yeux  de  Carifte 
De  ces  maux  contoit  la  moitié. 
Et  lors  comme  touchez  de  charmes, 
Ses  beaux  yeux  refpandoient  des  larmes  \ 
Soit  d'amour ,  ou  ioit  de  pitié. 
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Z^i  Complaifances* 

IEVcux  que  le  Ciel  en  courroux 
v  *fli  accable  d'vn  coup  de  Tonnerre  , 
Si  it  connois  rien  fur  la  Terre 
QuUbit  charmant  au  prix  de  vous. 

Iecroy  qu'Amoureftoir  moins  beau 
A  yant  débrouillé  toutes  ebofes , 
Lors  qu'il  dormoit  defïus  les  Rofes 
Dont  Venus  luy  fît  vn  berceau. 

mm 

O  que  voftrc  bouche  a  d'apas  1 
Que  de  charmes  elle  defcouure  3 
Soit  quand  îlauient  qu'elle  s'ouure .. 
Soit  quand  elle  ne  s'ouure  pas  I 

Elle  peut  bien  interelTer 
Tous  les  Seigneurs  de  ces  Prouinces  : 
le  doute  mefme  fi  des  Princes 
Seroient  dignes  de  la  prelfer. 

SU 
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Plainte  kla  belle  Banquier** 

PHilis ,  vous  auez  eu  tort  < 

D'auoir  rebuté  fi  fort 
Mes  vœux  &  mes  facrifîces  $ 
Vous  aurez  des  entretiens,  I 

Etreceurez  des  feruices 
Qin  ne  vaudront  pas  les  mien*. 

le  deuois  fans  vous  aimer , 
Vous  voir  ainfi  qu'vne  Mer 
Fatale  à  beaucoup  de  Barques  j 
£t  d'vn  iugement  plus  meur 
Obferuer  toutes  les  marques 
Du  reflux  de  voftre  humeur. 

Taurois  preueu  le  danger 
Que  l'on  trouue  à  s'engager 
Auec  vn efprit  volage , 
Et  conneu  facilement 
Les  lignes  de  mon  naufrage , 
Auant  mon  embarquement. 

Mais  foudain  que  ie  vous  vy 
Mon  cœur  fe  fentit  rauy  i 
Cette  ardeur  fut  trop  foudaine  i 
Yoftre  dernière  action 
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Me  fait  bien  porter  la  peine 
De  cette  indiscrétion. 

Mon  humeur  a  des  apas 
Qui  ne  vous  déplurent  pas 
Des  la  première  viiite  : 
Mais  vn  fatal  entretien 
En  vous  louant  mon  mérite  , 
V  ous  apru  mon  peu  de  bien. 
■ 

*Ce  mot  glaça  vos  efprits  ; 
C'eft  de  là  que  vos  mépris 
Ont  leur  véritable  fource  : 
Auili  vous  trompiez  vous  fort 
Si  vous  croyez  que  mabource 
Fuft  la  bource  de  Mommort. 

O  fentiment  criminel  ! 
B  ien  qu'vn  pouuoir  paternel 
Vous  oblige  de  le  prendre, 
Quoy  ,  cet  auare  aujourd'hui 
N'acceptera  pas  vn  gendre 
S'il  n'eil  riche  comme  luy  ? 

Peut- il  tenir  précieux 
Vn  métal  pernicieux 
Qui  maintient  par  tout  la  guerre , 
Et  chérir  (i  tendrement 
De  lourdes  pièces  de  terre 
Qui  n'ont  point  de  fentiment? 

Pour  augmenter  fes  trefors 
Il  perdfoname  &  foncorrps, 

£0} 


iStf         LES  AMOVRS 

Se  confumant  de  triftciTes. 
Vn  homme  de  iugement 
Peut  auec  moins  de  richeffes , 
Viure  plus  heureufement. 

Encore  qu'à  bien  compter 
le  ne  puiiTe  me  vanter 
Que  de  mille  francs  de  rente  : 
le  me  treuue  plus  content 
Qifyn  Au  are  qui  fe  vante 
De  plus  de  vingt  fois  autant. 

Mes  defîrs  font  limitez  , 
le  n'ay  point  les  vanitez 
D'aller  ny  fuiuy  ny  braue  : 
Nul  foin  ne  me  va  chargeant > 
Et  ie  ne  me  rends  efclaue 
Des  hommes ,  ny  de  l'argent. 

Abhorrant  l'émotion 
Et  lafalepaiïion 
Des  Ames îiuerefTées , 
le  laiffe  courir  mes  feni 
Et  pour  mener  mes  penfées 
Sur  des  objets  innocens. 

Le  bien  de  fentir  àcs  fleurs 
De  qui  l'aine  &  les  couleurs 
Charment  mes  efprits  malades  > 
Et  l'eau  qui  d'vn  haut  rocher 
Se  va  iettant  par  cafeades 
Sont  mcntreforleplus  cher, 
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Le  doux  conccrc  des  oy  (eaux , 
Le  mouuant  cryftal  des  eaux , 
Vn  bois ,  des  prcz  agréables  i 
Echo  qui  fe  plaine  d'Amour, 
Sont  des  matières  capables 
De  m'arrefter  tout  vn  iour. 

C'eft  en  voyant  ces  objets  , 
Que  fur  de  dignes  fujets 
le    ay  rêvant  à  mon  aife  5 
T.c  que  mes  foins  diligens 
Cherchent  vn  vers  qui  me  plaife, 
Et  plaifc  aux  honneftes  gens. 

Mais  vous  ne  m'écoutez  pas  ; 
Ces  difcours  font  fans  apas 
S'ils  ne  fuiuent  d'autres  offres  : 
Ils  feroient  confîdercz 
Si  i'auois  tout  plein  mes  coffres 
Des  Dieux  que  vous  adorez. 
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Aduis  malreceus. 

SONNET. 

CRoyez-moy ,  vous  marchez  fous  de  mauuai* 
aufpices , 
Vous  prenez  pour  vn  corps  vne  vaine  vapeur  : 
Vous  courez  lur  la  glace  &  n'aucz  point  de  peur  , 
Quand  Ces  extremitez  pandent  en  précipices. 

L'efpoir  qui  vous  promet  des  biens  &  des  délices?1 
Eft  tonde  fur  la  foy  d'vn  fantofme  trompeur. 
Le  poignard  eft  tout  preft  de  vous  percer  le  cœur. 
Et  ii  de  voftre  mort  vous  aimez  les  complices. 

Mais  quoy  ?  ie  parle  en  vain,  vous  ne  m'écontr* 
Vndeflr  aueuglc  va  tranfportant  vos  pas  :  [pas^ 
De  honte  &  de  regret  l'impudence  eft  luiuie. 

C'eft  trop  perdre  de  temps  en  difeours  fuperflus'i 
Àcheuez,  perdez  vous,  puis  que  c'eft  voftre  cnuie^ 
le  me  garderay  bien  de  vous  en  parler  plus» 
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IE  pcnfois  que  vous  euiîiez 
Mille  vertus  héroïques  : 
le  croyois  que  vous  fu fiiez 
De  ces  efprits  Angéliques. 
Auiourd'huy  l'émotion 
D'vne  folle  paflion 
Monftte  le  fonds  de  voftrc  Ame  : 
Où  ie  voy  dift incrément 
Qne  vous  n'eftes  qu'vne  femme, 
Mais  femme  parfaitement. 
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Z*  rauijjernent  £  Europe. 
sonnet. 

EVrope  s'appuyant  d'  vne  main  fur  la  croupe ; 
Et  fe  tenant  de  l'autre  aux  cornes  du  Taureau,' 
Regardoit  le  riuage  &  reclamoit  fa  troupe 
Qlu  s'aiHigeoit  de  voir  cet  accident  nouueau. 

Tandis  l'amoureux  Dieu  qui  brufloit  dedans  Teaû 
Fend  fon  jafpe  liquide  &  de  les  pieds  le  coupe 
Au  Aï  légèrement  que  peut  faire  m  vaifl'eau , 
Qui  le  vent  fauorable  a  droitement  en  poupe. 

Mais  Neptune  enuieux  de  ce  rauiflement, 
Difoit  par  mocquerie  à  ce  lafeif  Amant 
Dont  l'impudique  ardeur  n'a  iamais  eu  de  bornes, 

„     Inconftant  qu'vn  fujet  ne  fçauroit  arrefter , 
.,,  Puis  que  malgré  Iunon  tu  veux  auoir  des  Cornas . 
>5  Que  ne  fe  refout-elle  à  t'en  faire  porter. 
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Z?  Portier  inexorable. 

SONNET. 

^7  l'amour  du  bon  vin  qui  ton  vifage  enfîame 
3AHoucit  quelquefois  ron  courage  irrite  ; 
SuiiVe,  rabats  vn  peu  de  ta  feucrité , 
ït  permets  ce  matin  que  l'aille  voir  Madame. 

Deux  flacôs  d'vn  mufeat  qui  touche  iufqu'à  l'ame 
Seront  le  prix  cerrain  de  ta  ciuilité  $ 
Mais  il  ferme  la  porte  auec  brutalité , 
En  vain  îc  le  conjure ,  en  vain  ie  le  réclame. 

Si  ce  lieu  m'eft  toujours  de  G.  fafcheux  accez  J 
te  ne  puis  efperer  aucun  heureux  fuccez  , 
Ec  que  rien  me  confole  en  ma  peine  cruelle. 

Dieux  !  pour  cternifer  la  rigueur  de  mes  fers 
Mettrez  vous  point  Cerbère  à  garder  cette  Belle  j 
Ilfuifit.de  ce  SuiiTe  à  garder  les  Enfers  ? 
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Z'dmour  durable. 
SONNET. 

CEUe  dont  la  dépouille  en  ce  marbre  eft  enciofç 
Fut  le  digne  fujet  de  mes  faintes  amours. 
Las  !  depuis  qu'elle  y  dort,  iamais  ie  ne  repofe  , 
Et  s'il  faut  en  veillant  que  i'y  fonge  toufiours. 

Celuy  qui  des  mortels  à  fon  vouloir  difpofe , 
Efteignit  ce  Soleil  au  milieu  de  fon  cours  -, 
La  charmante  Philis  pafla  comme  vne  Rofe , 
Et  fa  beauté  plus  viue,  eut  des  termes  plus  courts: 

La  Mort  qui  par  mes  pleurs  ne  fut  point  diuertic 
Enleua  de  mes  bras  cette  chère  Partie 
D'vn  agréable  Tout  qu'auoit  fait  l'amitié. 


Mais,  ô  duin  Efprit  qui gouuernois  mon amc^ 
La  Parque  n'a  coupe  noftre  fil  qu'à  moitié 
Car  ie  meurs  en  ta  cendre,  &  tu  vis  dans  ma  flame. 


z 
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Za  fage  confideration. 
SONNET. 

M  On  amc ,  êucillc  toy  du  dangereux  fommeil 
Quitte  pourroit  conduire  en  des  nuits  eternel- 
Ec  chaiiant  la  vapeur  qui  couure  tes  prunelles,   [les: 
Nepren  plus  déformais  l'ombre  pour  le  Soleil. 

•■, 

Ne  croy  plus  de  tes  fens  le  perfide  confeil , 
C'eftaflez  adorer  des  Objetesinfidclles  : 
Semons  à  l'auenir  des  Beautez  immortelles 
Que  Ton  trouue  toujours  en  vn  eftat  pareil. 

Aimons  l'Auteur  du  monde,iIeit  fans  incoftance, 
Sa  bonté  pour  nos  vœux  n'a  point  de  refiftance , 
Nous  poiiuons  en  fecret  lu  y  parler  nuit  &  four  ; 

Il  connoift  noftre  ardeur  &  noftre  inquiétude, 
Et  ne  reçoit  iamais  de  traits  de  noftre  amour i 
Pour  les  recompenfer  de  traits  d'ingratitude. 
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Mifere  de  l'homme  du  monde. 

SONNET. 

VEnir  à  la  clarté  fans  force  &  fans  a<lrefTe , 
Et  n'ayant  fait  long- temps  que  dormir  &  man- 
SofFrir  mille  rigueurs  d'vn  fecours  étranger  [ger, 
Pour  quitter  l'ignorance  en  quittant  la  foiblefle. 

Apres  feruir  long-teifcps  vnc  ingrate  MaiftrefTe , 
Qu_on  ne  peut -acquérir,  qu'on  ne  peut  obliger; 
O  a  qui  d'vn  naturel  inconltant  &  léger , 
Donne  fort  peu  de  îoy  e  &  beaucoup  de  trifteiTe. 

Cabalcr  dans  la  Cour  ;  puis  deuenu  grifon } 
Se  retirant  du  bruit,  attendre  en  fa  maiïon 
Ce  qu'ont'nos  derniers  ans  de  maux  ineuitables. 

C'eft  l'heureux  fort  de  l'home  O  miferable  fort  l 
Tous  ces  attacherons  font-ils  confiderabîes , 
Pour  aimer  tant  la  vie,  &  craindre  tant  la  mon  ? 
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Erthod  perfonne  iliuftrc  en  cet  âge 
barbare, 

Où  l'Ain  y  véritable  eft  vntrefor  fi  rare  ; 

Amy  difcret,  fidèle,  &  dignt  de  mô  choix, 
Decjui  J'cfpric  éclate  aufîi  bien  que  la  voix, 
E:  cent  la  merueilkufe  Se  diuine  harmonie 
Ad'vnfeutout  cclefte  échauffe  mon  Gcnie. 
Ccflcdercueijlcr  auec  tant  de  beaux  Airs  • 

Echo  qui  fe  retire  au  fond  de  ces  Deferts , 
Et  oui  plaignant  encor  le  trcfpas  de  NarciiTe, 
A  befoin  de  repos  pluftoft  que  d'exercice. 
Laiflc  dormir  en  paix  les  Nimphes  de  ces  eaux 
Qui_  couronnant  leur  front  de  joncs  &  de  îofeaux , 
Sous  le  liquide  argent  de  leurs  robes  fupeibes, 
Danfent  à  tes  chantons  défi  us  l'émail  des  herbes. 
Ne  donne  plus  d'amour  à  la  Reine  des  fleurs 
Qui/ait  montre  à  tes  yeux  de  fes  viues  couleurs  , 
Et  qui  preftant  l'oreille  à  ta  voix  qui  l'attire , 
Charge  de  fes  odeurs  les  ailes  de  Zephire. 
Sufjpen  cet  art  diuin  qui  peut  tout  enchanter , 
Et  tien  la  bouche  clofe  afin  de  m'écouter. 
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Comme  le  plus  grand  Roy  qui  loit  en  laNature, 
S'eft  daigné  diuertir  à  faire  ca  peinture , 
Et  tirer  ton  Portrait  de  cette  mefme  main 
Dont  il  a  fait  trembler  l'Ibère  &  ie  Germain  ; 
le  veux  par  vn  labeur  cjui  dépite  les  Parques  , 
«De  noftre  amitié  fainte  eternifer  tes  marques , 
Etgrauer  ton  mérite  &  ton  nom  dans  ces  vers 
D'vn  foin  qui  les  conferue  autant  que  l' Vniuers. 
le  veux  chanter  l'effet  que  la  Fable  ancienne' 
Raconte  d' vne  voix  moins  belle  que  la  tienne  : 
le  veux  dépeindre  icyd'vneviue  couleur,    - 
Ce  que  tenta  ce  Chantre  accablé  de  douleur 
Quirendit  à  fes  Airs  les  marbres  pitoyables  , 
Et  fit  dans  les  Enfers  des  progrés  incroyables. 

QVand  cet  homme  fameux  dont  la  Lyre  &  la 
voix 
Attiraient  après  luy  les  P^ochers  &  les  Bois , 
Sufpendoient  pour  vn  temps  le  cours  de  la  Nature, 
♦Arrefloient  ks  Ruifleaux  ,  empefehoient  leur  mur- 
mure , 
Domtoient  les  Animaux  d'vn  air  impérieux, 
AiTcuroient  les  craintifs,  calmoient  les  furieux , 
Et  par  vne  merueille  inconnue'  à  ]a  Terre 
Eaifoient  naiftre  la  paix  où  fut  toufiours  la  guerre, 
Quand ,  dis-ie  cet  Amant  eut  aceufé  la  mort , 
Injurié  les  Cieux  ,  les  Aftres  &  le  Soit , 
Et  dit  fur  l'accident  du  tiefpas  de  fa  femme 
Tantoft  auec  louange,  &  tamoft  auec  blâme, 
Tout  ce  que  dans  l'excès  d'vn  femblable  malheur 
Luy  peurent  infpirer  l'amour  &c  la  douleur. 
Il  dreiîa  le  tombeau  de  fa  chère  Euridicc 
D  efïus  vn  grand  Rocher  pendant  en  précipice  j. 
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Pour  y  pafTer  fa  vie  &  s'y  plaindre  toufiours 

Du  cours  infortuné  de  (es  trifles  amours. 

Il  ne  prit  auec  Juy  que  fa  Lyre  fidelie 

Pour  employer  le  temps  à  fe  plaindre  auec  elle  : 

Mais  ce  rare  infiniment  qu'il  fceutfi  bien  toucher  , 

De  nouueaux  ornemcns  embellit  fon  Rocher  ; 

Car  le  ion  merueilleux  de  Tes  cordes  diuines 

Obligea  les  Forefts  d'enleuer  leurs  racines , 

Pour  ycpir  honorer  de  leur  ombrage  frais 

Ce  mortel  11  fçauant  à  faire  des  regrets. 

Aies  premiers  accords  on  vid  foudain  pareflre 

Le  Noyer,  le  Cormier,  le  Tilleul,  &  le  HeftrCj 

Le  Chefnc  qui  jadis  couronnoit  le  Vainqueur 

D'vne  luflc  pitié  s'y  fendit  iufqu'au  cœur. 

Le  Cèdre  impérieux  y  vint  bailler  la  telle 

Suiui  du  vert  Laurier  qui  braue  la  tempcfle. 

Le  Palmier  s'y  prefia  pour  luy  faire  la  Cour 

Cet  exemple  parfait  de  confiance  &  d'amour , 

Le  Tremble  y  vint  couuert  de  fa  feuille  timide  , 

Le  Cyprès  y  parut  en  verte  Piramide  : 

Le  Peuplier  qui  du  Po  rend  les  bords  honorez  , 

Le  Coudre dccckur  des  trefors  enterrez  , 

L'arbre  qu'aime  Venus,  celuy  qu'aime  Diane } 

L'Erable,  le  Sapin,  le  Tamarin,  le  Plane  . 

Le  Cycomorenoir  le  Saule  palifTinr, 

Le  Bouleau  cheuelu,  l'Aubepin  fleuri  flanc, 

L'Abricotier  qui  porte  vne  moi  11  on  fucrée, 

La  plante  pacifique  à  Pallas  contactée  5 

L'aibre  délicieux  qui  produit  les  Pauis  , 

Le  G  renadier  chargé  de  fes  tendres  rubis  : 

Le  Figuier  ,  le  Manier,  dont  le  fruit  agréable 

Fut  coloie  de  fan  *  par  vn  fort  déplorable. 

Enfin,  depuis  le  Freine  ennemy  des  f erpens 
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laïques  à  l'humble  Vigne  aux  bras  touflours  ram- 

pans. 
L'Orengcr  qui  fon  fruit  de  fa  fleur  accompagne,. 
L'Encens,  Je  Violier,  &  le  Iafmind'Efpagne, 
Attirez  par  le  fon  de  fes  charmans  accords , 
Purent  de  la  partie  &  ne  firent  qu'vn  Corps, 
Tout  à  l'entour  d'Orphée  en  ordre  farangerent,. 
Et  de  fon  infortune  enfemble  s'affligèrent , 
Se  mettans  en  deuoir  d'adoucir  fes  ennuis 
En  luy  venant  offrir  ou  des  rieurs  ou  des  fruits. 

Mille  petits  Oyfeaux  ferrans  leurs  plumes  peintes* 
Y  deuitnnent  muets  pour  entendre  Css  plaintes  : 
Là  le  Chardonneret,  le  Tarin,  le  Pinçon , 
Efccutercnt  à  l'enuy  cette  docte  leçon  j 
Le  Serin  la  médite,  &  l'aimable  Linotte 
En  forme  en  fon  idée  vne  petite  notte. 
Iamaisle  Roffignol  ce  Chantre  ingénieux, 
Cet  Atome  fonnant,  ce  poindt  harmonieux, 
Qin  méfie  en  fes  motets  vn  fi  rare  artifice 
Contre  ce  Champion  n'ofe  entrer  dans  la  lice* 
Là  le  Gey  peu  diferet,  fe  rend  refpectueux, 
La  Corneille  y  retient  fon  cry  tumultueux , 
E  le  Merle  touché  d'vne  douleur  fecrette , 
Semble  y  porter  le  ducil  de  celle  qu'on  regrette. 
La  Chotktte  en  leur  troupe  ofeleuer  le  front, 
Et  fans  que  falaideur  y  reçoiue  d'affront  ; 
Car  fa  difformité  qui  leur  colère  attife , 
Auprès  de  cette  Lyreeft  en  lieu  de  fianchife. 
Jl  femble  que  l'aiguille  ait  fait  adroitement 
-Ces  animaux  fans  voix  comme  fans  mouueraent  ] 
Etpaimy  tous  ceux-cy  beaucoup  d'Oyfeax  de  proye 
Semblent  auffi  charmez,,  n'eihe  faits  que  de  foye. 
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Le  Lanier  qui -iou  (lient,  fuperbc  &  généreux, 
Voici  leucr  des  Pigeons  &  ne  fond  point  fur  eux  : 
L'Efperuier  au  Moyneau,  n'ofe  faire  la  guerre , 
L'Autour  &  Ja  Perdrix,  font  en  paix  fur  la  terre. 
L'Oyfeau  de  Iupitei  ce  Monarque  des  airs 
Qui  tient  la  région  d'où  partent  les  éclairs, 
Paroift  haut  fuipendu  dans  vn  profond  fllence 
Sans  faire  à  ft  s  fujets  aucune  violence  : 
LcHeiondeflbus  luy,  plane  d'vn  vol  léger j 
Et  demeure  fans  crainte  à  l'ombre  du  danger. 
Ainfî  laMaieftéd'vne  voixdoclx  &  belle  x 
Sufpend  Ja  tyrannie  Se  la  peur  naturelle  » 
Et  fous  l'authorité  de  &s  charmes  puiflans 
Mille  Peuples  diuers  font  tous  obeïllans. 
Mais  cette  loy  parlante  en  cette  aimable  forte 
Maiftrift  bien  des  coeuis  de  nature  plus  forte  : 
Si  les  hoftes  de  l'air  refpc  clent  cette  voix , 
Ceux  dont  la  cruauté  deshonore  les  Bois 
Et  qui  fur  les  troupeaux  font  de  fanglans  rauao-es, 
Ne  font  point  en  ce  lieu  plus  fiers  ny  plas  fauua- 

ges. 
La  Biche  &  le  Cheureul  fe  treunent  fans  danger 
Prés  du  Ceruier  cruel,  &  de  l'Once  léger  j 
Le  Lyon  dépouillant  fa  naturelle  audace  , 
Souffre  qu'auprès  de  luy  le  Taureau  prene  place 
L'indomptable  Eléphant  dans  cette  attention 
Prés  du  R.inocerot  n'a  point  d'émotion. 
La  Brebis  &  le  Loup  fuiuent  cette  harmonie 
L'vn  fans  aucune  peur,  l'autre  fans  tirannie, 
Puis  que  durant  l'excès  d'vn  fi  charmant  plaifir 
Ny  l'efFroy  ,  ny  la  faim  ne  les  peuuentiaifir. 
La  Bellette  au  combat  peu  deuant  attachée , 
Lai  fie  auccque l'Afpic  la  victoire  ébauchée  3 

R  ni) 
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Etfonfïercnnemy  par  l'oreille  enchante 
"  îitte  auec  Ton  venin  Ton  animofite. 


Là  fe  viennent  coucher  en  diuerfe  pofture 
Cent  Animaux  diuers  de  forme  &  de  nature  : 
La  frauduleufe  Hyène,  &  de  qui  la  beauté 
Sous  vn  port  innocent  cache  la  cruauté. 
Le  Cheual  glorieux,  (ymbole  de  la  guerre  ,    [pierre. 
Le  Linx  aux  yeux  perçans,  dont  l'eau  fe  change  eu 
L'Efcurieu  fautelant  cjui  n'a  point  de  repos  , 
La  Marmote  aflbupie,  &  le  Singe  difpos. 
Le  Caftor  y  fait  voir  fa  longue  panne  roulTe , 
Le  Porc-efpic  fes  traits  dont  luy-mefme  eft   la 

trouiTe. 
Le  Tigre  v  met  au  iour  fon  beau  gris  argenté 

r  1  / 

Qu'auec  art  la  Nature  a  11  bien  moucheté. 

L'Ours  y  vient  auoiier  que  des  douceurs  pareilles 

Ne  Te  rencontrent  point  au  fejour  des  Abeilles. 

Le  Sanglier  y  paroift  dont  le  crochet  fatal 

A  terracé  de  Mars  le  glorieux  Riual  ; 

L'on  y  voidarriuer  le  Byfonfolitaire, 

La  docile  Girafle,  &  le  laid  Dromadaire. 

Là  le  Caméléon  qui  change  fi  fouuent , 

Se  nourrit  des  beaux  Airs  d'vn  Chantre  fi  fçauant. 

Là  fe  vient  prefeirer  la  Martre  Zebeline , 

Là  fe  laifle  rauir  la  pure  &  blanche  Hermine. 

Le  Chat  que  la  Lybie  enfante  en  fes  ardeurs  , 

Y  fait  profufion  de  fes  bonnes  odeurs  :  * 
Le  Grifonde  fon  Or ,  &  l'aimable  Licorne 

Y  donne  pour  tribut  (a  precieufe  corne. 

Voila  comme  en  ce  lieu  de  fauuages  fujets 
Se  Jaiffent  captiuer  à  d'aimables  objets , 


DV  Sr  TRISTAN,      zoi 

£t  conferuent  encr'eux  vn  refpecl:  incroyable, 
?loyans  également  fous  vn  chant  pitoyable 
St  voila  comme  Orphée  allège  vn  peu  fes  maux 
Jurant  qu'il  les  partage  à  tous  ces  Animaux. 

Vniour  vne  Bâchante  errant  al'auanture, 
Vn  vagabond  recueil  de  dons  de  la  Nature  j 
Qui.mefme ,  auec  Iunon  difputant  de  beauté  } 
Ne  luy  i.'ouuoit  céder  que  pour  la  majefté  ; 
Vn  Chef-d'œuuredes  Cieux,  vn  Miracle  vifible^ 
Viîobjet  adorable  à  tout  fujet  feniibie  ; 
Qui  pouuoit  tout  rauir,  à  qui  tout  fembloit  deu  , 
Donna  dans  ce  filet  parmy  l'air  eftendu. 
Cette  ieune  Beauté  de  Baccus  échauffée  3 
Courut  où  réfonnoit  la  douce  voix  d'Orphée, 

Sa  taille  haute  &  droite  eftoit  pleine  d'apas 
Et  comme  la  fureur  precipitoit  Ces  pas 
Sa  jupe  qui  s'ouuroit  au  deifous  de  ia  hanche 
Faifoit  voir  à  tous  coups  fa  cuiife  ronde  &  blanche 
Ses  brodequins  dorez  faits  délicatement, 
Où  l'on  voyoitdenœids  vn  riche ajuftemerK 
Enaugmentoitla  grâce  &  donnoit  connoiflance 
Qu'elle  ne  venoi  t  pas  d' vne  obfcure  naiflance. 
Entre  fes  belles  mains  vn  Thyrfe  elle  tenoit 
QuAvn  long  &  frais  tifl'u  de  pempre  cnuironnoit  f 
Sa  gorge  eftoit  ouuerte  ,  où  d'vne  force  égale 
Deux  petits  Monts  de  l'ait  s'enfîoient  par  interuale. 
Ses  yeux  eftoient  bnllans,  &  fes  Kunes  regards 
Lançoient  innocemment  des  feux  de  toutes  parts 
Sa  bouche  paroifl'oit  comme  vn  bouton  de  rofe 
Petite ,  relcuée ,  &  n'eftoit  point  fi  clofe 
Paris  cette  émotion  qu'on  ne  vid  au  dedans. 
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Efclatter  la  blancheur  des  perles  de  Tes  dents. 
Cette  bouche  qu'Amour  tient  entre  fcs  miracles 
Qii^d'efprk  de  Iafmin  parfume  fes  Oracles. 
Son  poil  comme  elle  errant,  s'cpandoit  fansdefTeil 
Tantoft  fur  fon  efpaule  &.tantoft  fur  fon  fein  j 
Et  Zcphir  qui  l'enfloit  de  (on  haleine  mole  , 
Y  foûleuoit  des  flots  tels  que  ceux  du  Pactole  : 
Mais  dont  l'aimable  orgueil,  émeu  de  tous  coftez, 
Euit  fait  faire  naufrage  à  mille  libertez. 

La  voila  qui  foufpire  auill  toit  qu'elle  approche 
D  e  cette  réfennante  &  merueilieufe  roche 
Où  fe  forment  des  fons  allez  mélodieux 
Pour  adoucir  le  cœur  du  plus  cruel  des  Dieux. 
Elle  admire  l'Autheur  de  la  douce  harmonie 
QuNeiïa  dans  fon  Ame  eftend  fa  tyrannie  -, 
Et  bien  qu'il  foin  d'ennuis  &  despleurs  fufFoqué, 
AiTisdeilus  vn  banedans  le  Roc  pratiqué  , 
Et  que  rien  que  le  tour  d'vn  vert  Laurier  ne  ceign» 
Sa  longue  cheuelure  entre  blonde  ôc  chafteigne  $ 
Il  paile  en  fon  efprit  dés  le  premier  regard 
Pour  vnieune  Vainqueur  triomphant  fui  vn  char. 
Dieux  !  quel  charme  fecret  fe  trouue  en  la  Mufique 
Cette  Beauté  que  trouble  vne  chaleur  bacchique  , 
Sent  à  ce  rare  objet,  chafTerdefon  cerueau 
Les  épaifîes  vapeurs  du  bouillant  vinnouueau, 
Et  contemplant  Orphée  auec  trop  de  tendrene 
Chancelle  en  vn  infrant  d'vne  plus  belle  yurefîe. 
Elle  écoute  fa  plainte  auec  tant  de  plaifir, 
Que  défia  fa'raifon  prend  loy  de  fon  defir. 
Son  cœur  abandonné  de  l'enfant  de  Semelle , 
Reçoit  vn  autre  enfant  d'vne  humeur  plus  cruelle  ; 
Mais  fuft-il  plus  perfide,  &  plus  cruel  cent  fois, 
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île  eft  déterminée  à  reccuoir  les  loix. 

K'fiarAneft  s'imprime  en  fon  ame charmée, 

Ju'il  faut  foudain  qu'elle  aime  &  qu'elle  foie  aimée: 

on  effréné  defir  fouffre  vn  mors  importun , 

,11e  auance  deux  pas  puis  elle  en  recule  vn  j 

a  flame  à  s'affranchir  treuue  de  la  contrainte , 

^lleenrougicde  honte,  elle  en  pâli ft  de  crainte, 

'efforce  de  parler  îufqu'à  deux  ou  trois  fois  i 

it  fentan*  récreilîr  le  canal  de  fa  voix 

Diffère  en  céteftat  de  la  mettre  en  vfage 

uf<f|u'à  ce  que  l'amour  augmente  fon  courage. 

\  la  fin  s'approchant  de  ce  beau  T  hracien 

^ui/ut  pour  fon  malheur  fi  grand  Mufîcien  ; 

îlleluy  dit  ces  mots  pleins  d'ardeur  &  de  flame ,' 

,  Celle  de  regretter  le  trefpas  d' vne  femme 

,  Digne  &  parfait  Amant  de  qui  les  qualitcz 

0  Donneroient  de  l'amour  à  des  Diuinitez. 

,,  Vne  belle  auantureaujourd'huy  t'eft  offerte 

,,  Pour  efTuyer  tes  pleurs  &  reparer  ta  perte  s 

„  Si  tu  daignes  porter  ton  efprit  &  tes  yeux 

„  Sur  vn  nouucau  prefent  qui  t'eft  venu  des  Cieux. 

,,  Vn  légitime  bruit  me  donne  autant  de  charmes 

„  Qifeneut  ce  bel  objet  pour  qui  tu  fonds  en  larmes: 

„  Heureufe  en  mon  Deftm,  s'ili  font  allez  puiilans 

,,  Pour  prendre  à  l'auenir  l'Empire  de  tcefens. 

A  ces  mots  elle  met  la  main  deflus  fa  Lyre 

Qui^l'afTiftoit  toufiours  à  plaindre  fon  martyre. 

Mais  luy,qui  dans  fon  mal  ne  peut  goûter  de  bien  , 

La  repoufle  du  bras  fans  luy  refpondre  nen. 

Et  tenant  à  rigueur  ce  deuot  facnfîce 

Se  remet  à  chanter  l'obfeque  d'Eundice. 

O  dangereux  effet  d'vn  infolent  mépris 

Qoj  remplit  de  colère  vn  coeur  c'amour  e'pris , 
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Iamais  fîereTigreileauxforeits  d'Arménie, 
Ne  fie  voir  tant  d'ardeur  &  tant  de  fclonnie , 
Alors  qu'ayant  fuiui  la  pifte  du  Chafï'eur , 
Elle  atteint  de  fes  Fans  le  cruel  rauifTeur. 
lamais  Afpic  fuperbe  aux  beaux  îours   de   l'an- 
née, 
Ne  fit  voir  tant  de  traits  d' vne  rage  obftinée , 
Alors  que  du  Paifant  la  vieille  inimitié 
A  meurtry  deuant  luy  fa  fidelle  moitié. 
Rien  peut-il  égaler  la  colère  cmbiafee 
D'vne  Beauté  fuperbe,  amante,  Se  mefprifée  ? 
Le  defpit  eft  fï  grand  dont  fon  coeur  eft:  atteint, 
Qui  cnfîame  à  la  fois  &  fes  yeux  &  (on  teint , 
Elle  s'en  mord  la  lèvre  auecque  violence , 
Grauant  dans  ce  rubis  fon  defir  de  vengeance. 
Rien  ne  peut  modérer  ce  furieux  tranfport , 
Défia  de  ce  qu'elle  aime,  elle  a  conclu  !a  mort  j 
Et  défia  fur  le  champ  la  main  de  cette  belle 
Exécute  fur  luy  fa  fentence  cruelle. 
Son  Thyrfe  en  la  poitrine  elle  veut  luy  cacher  > 
Mais  le  coup  détourné ,  porte  fur  le  Rocher , 
Le  bois  vole  en  éclats,  &  la  Nimphc  aucc  larmes 
Ne  fe  void  point  vangée  &  fe  treuue  fans  armes, 
La  terre  en  offre  encore  à  fon  iufte  courroux , 
Pour  contenter  fa  rage  elle  prend  des  cailloux  j 
Mon  fon  bel  ennemy  n'en  reçoit  point  d'offenfe 
Car  Ca  Lyre  &c  fa  voix  armez  pour  fa  defenfe  , 
Sufpendent  chaque  pierre  &  par  enchantement 
La  font  deuant  fes  pieds  tomber  tout  doucement. 
Lors  la  Nimphe  enragée  au  defefpoir  réduite  , 
De  peur  des  Animaux  à  la  fin  prend  la  fuite  j 
En  blafphemant  le  Giel  &  le  cœur  inhumain 
Quelle  n'a  pu  bleiTer  des  yeux  ny  de  la  main. 
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Luy  par  cette  merueille  echape  de  l'Orage, 
De  l'effet  de  la  voix  lent  groiîir  fon  courage  i 
Et  s'aiVeure  defïa  de  vaincre  ion  malheur 
S'il  peut  bien  appliquer  ce  charme  à  la  douleur.- 
Dés  lois  d'vn doux  efpoir  l'on  amc  enforcelée  , 
Penfe  voir  des  Enfers  fa  Moitié  r'appellee  : 
Il  leue  chaque  pierre  auec  rauiflcment  , 
Et  flatte  fe§  defirs  de  ce  raifonnenunc. 
,,  Puis  que  les  doux  récits  de  ma  fldelle  flame 
,1, Ont  bien  eu  ce  pouuoir  dellus  des  corps  fans  arac^ 
„  Sçachons  li  la  vertu  de  nos  charmans  accords 
„  Au  ta  quelque  pouuoir  lur  des  efprits  fans  corps  : 
„  Allons  vendes  Enfers  la  demeure  effroyable 
,,  Et  tafehons  d'adoucir  leur  Prince  impitoyable. 

la  nuit  au  cours  de  l'Ebre  il  fe  purifia  ; 
Inuoqua  Proferpine,  &  lu  y  facrifia 
Vne  noire  brebis,  vieille,  fterile,  éthique, 
Dj  lait  doux  arrofée  &  puis  de  miel  A  tique, 
Lors  qu'il  eut  de  fon  fang,  après  le  coup  mortel . 
Remply  toute  vne  folle  à  coité  de  l'Autel  : 
Tandis  que  d'vne  voix,  humble,  balle  &  plaintiue., 
Il  conjuroit  la  Lune  à  cet  Acteattentiue. 

Aufu*  toit  qu'il  fut  iour,pour  aller  chez  les  morts, 
D'vn  lona^anteau  volant  il  fe  couunt  le  corps. 
La  couleu^R  eftoit  de  la  feuille  qui  vole 
Lors  que  le  vend  du  Nord  tous  les  Arbres  defgle  ; 
Le  délions  eftoit  vert  montrant  qu'en  fonmameur. 
Quelqu'efpoii  fe  ioignoit  encore  à  fa  douleur. 
Par  les  bouts  d*  vne  écharpe  auec  art  eftendu  c , 
A  deux  agraphes  d'or  la  Lyre  eftoit  pendue , 
Ce  Cèdre  rcibnnant,  ce  bois  mélodieux, 
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Donc  il  fçauoit  charmer  ies  hommes  &  les  Dieux. 

A  cotte  du  Téhare  vne  large  ouuercure 
Vomit  inceiTammenc  vne  fumée  obfcure  -y 
Et  cette  grotte  a ffife  en  ces  affreux  deferts 
Eft  vn  fameux  chemin  pour  defeendre  aux  Enfer* 
Ce  fut  par  cet  endroit  que  cet  Amant  iîdelle 
Ofa  bien  s'introduire  en  la  nuit  éternelle  •> 
E:  mefme  faus  frayeur  deualer  en  des  lieux 
O  ù  n'arnua  ïamais  la  lumière  des  Cieux. 

Chattes  Se  do&es  Sœurs,  Mufes  qui  le  fuiuittc* 
Et  gui  dans  ce  deiTein  dignement  le  feruittes  ; 
D.ies  moy  la  façon  dont  il  paruint  là  bas , 
Combien  il  rencontra  d'obftacks  fur  fes  pas  ? 
Combien  de  cris  fiflans  Se  de  clameurs  funèbres 
Perçoient  l'épaifTe  horreur  de  ces  moites  ténèbres  ? 
Combien  de  noir  Scrpens  Se  d'Hydres  furieux 
De  Dragons  Se  de  Sphinx  erroient  deuant  fes  yeux , 
De  Chimères  en  feu ,  de  Scylles  aboyantes  , 
De  Fantofmes  glacez,  Se  de  Larues  fanglantes  ? 
Les  bleds  d'vn  vafte  champ  par  les  vents  agitez  , 
ParoiiTent  moins  nombreux  &  font  plus  arreftez. 
Mais  fans  s'efpouuenter  de  ces  frefles  images , 
Noftre  A  mant  arriua  far  les  fombres  riuagcs  ; 
Et  contre  tant  de  cris  &  tant  de  vains  abois , 
N 'oppofa  que  fa  Ly  re  &  le  fon  de  fa  votf. 

Caron  qui  le  receut  en  fa  Barque  funefte, 
Creut  d'abord  que  c'eftoit  le  MeiTager  celeftc  j 
Le  beau  Cylenien,  de  la  Lyre  inuenteur , 
E:  qui  de  la  Mufique  eft  fi  grand  amateur. 
Ce  Vieillard  tout  enfemble affreux  Se  vénérable,' 
Fit  à  ce  rare  Chantre  vn  accueil  fauorablc, 
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ïc  trauerfant  le  fleuue  aucc  contentement , 
Pour  mieux  goufter  fa  voix ,  rama  fort  lentement. 
Cerbère  pour  ouïr  de  fi  douces  merueilles , 
fermant  fes  trois  gofiers,  ouunt  fes  fîx  oreilles  3 
Et  fentit  arriuer  vn  fommcil  gracieux 
Qui^nes'citoit  iamais  pofe  deil'usfes  yeux. 

Vn  vafte  Amphithéâtre  au  centre  de  la  Terre , 
Frcmit'inceffammcnt  des  horreurs  qu'il  enferre  : 
Là  fur  mille  Rochers ,  hurlent  les  criminels 
Que  Minos  abandonne  aux  tourmens  éternels. 
Là  dans  mille  baiTms  pouflans  des  jets  de  fiâmes  . 
£n  vn  confus  defordre  on  void  plonger  les  âmes. 
Les  efpnts  malheureux  l'vn  fur  l'autre  entaiTez  3 
QajDn  précipite  après  dans  des  Eftangs  glacez . 
La  tout  ce  que  les  fens  ont  eu  le  plus  en  haine , 
Leur  donne  fans  relafche  vne  cruelle  geihe  ; 
La  Nature  y  friflonne  à  l'objet  du  tourment 
Qmn'eft  pasfupportable  &  dure incciïamment. 
Et  toujours  en  fecret  leur  triite  fouuenance , 
Leur  défit  fans  effet,  comme  fans  efp^rance  , 
Leur  remors  inutile  en  ces  derniers  malheurs  , 
Ec  leur  rage  immortelle  augmentent  leurs  doul. 

En  cette  large  enceinte  où  règne  l'infortune , 
S'éleuc  de  Pluton  la  fuperbe  Tribune , 
Où  fouuent  il  prefuîe  en  cetrifU-  manoir, 
Sur  v  n  Trône  d'acier  tout  emaille  de  noir. 
Sa  toft  qu'il  eut  appris  qu'auec  impatience 
Yn  illuftre mortel  demandoit  audience  > 
Il  s'y  vint  prefenter  d'Ombres  accompagné } 
Le  poil  tout  en  defordre  &  le  front  renfrongne , 
Ce  front  dont  la  fierté  pleine  de  véhémence 


zoS  L'ORPHEE 

Montre  allez  de  foncœuria  barbare  inclémence^ 

Mais  cependant  qu'il  fait  des  fignes  de  lamain 
Pour  impofer  filcnce  au  peuple  freile  &  vain  } 
"Noftre  Chantre  facré  qu'vnfeu  celefte  infpire , 
îletâte  doucement  ks  cordes  de  fa  Lyre , 
5  'enquiert  auec  fes  doigts  fi  tout  eft  bien  d'accord  > 
Pour  gagner  vne  Palme  où  triomphe  la.Mort. 

Il  voulut  commencer  par  vn  certain  preluce 
Plain  de  beaucoup  de  grâce  &  de  beaucoup  d'cftudc, 
D'excellens  contrepoints,  /impies  &  figurez, 
Des  meflanges  de  fens  viftes  &  modérez , 
Où  famains'égayant  pardediuerfes  clalïes, 
Porme  auecque  fa  voix  des  fugues  &  des  chaiTes, 

Sa  voix  tantoft  eft  forte,  &  tantoft  ne  l'cft  pas , 
Elle  monte  bien  haut ,  puis  redefeend  bien  bas  ; 
Tantoft  dk  gémit ,  tantoft  elle  foûpire ,  [pirej 

Ou  prend  quelque  repos,  pour  prendre  plus  d'em- 
Produit  auec  merueille  en  ces  beaux  mouuemens, 
Du  graue  &  de  l'aigu  de  doux  temperamens  ; 
ït  jointe  aux  nerfs  parlans  dont  elle  eft  fécondée, 
Cherche  des  beaux  accords  la  plus  parfaite  Idée- 

Cette  aimable  harmonie  imite  leferpent , 
O  ndoye  à  longs  replis,  fe  retire  &  s'eftend  , 
Et  dans  ces-roulemens,  d'vn  artifice  extrême , 
Se  quitte ,  fe  reprend ,  fort  &  rentre  en  foy-mefme  > 
Tandis  que  par  l'oreille  ellt  épand  vn.poifon 
Qui  fe  glifle  dans  l'amc  &  trouble  laraifon. 
Tantoft  elle  languit,  6c  tantoft  elle  éclate , 
RepoufTe,  tance,  &  fuit  ,  rappelle,  appaife  &  flate  ? 
Emeut  comme  il  luy  plaift  la  crainte  ou  le  defir, 
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Affoupit  la  douleur,  réucille  le  plaifir , 
Et  Toit  qu'elle  le  haufle,  ou  qu'elle  s'adoucifTe , 
Quelle  croifle  en  vigueur  ,  ou  qu'elle  s'alentillc, 
Touflours  des  malheureux  elle  allège  les  fers, 
Et  Wc  vn  Paradis  au  milieu  des  Enfers. 

a 

Si  toft  qu'il  s'apperceut  qu'on  luy  preftoit  filcnce 
Et  que  de  (es  accords  on  gouftoit  l'excellence  j 
Voicy^comme  il  mefla  d' vne  docte  façon 
Sa  prière  à  fa  plainte  en  fa  trifte  chanfon. 
Voicy  de  quelle  forte  il  forma  fa  harangue , 
Où  fon  cœur  afflige  fe  fondit  fur  fa  langue  ; 
Et  faifant  éclater  les  mortelles  langueurs , 
Refpandit  la  pitié  dans  tous  les  autres  cœurs. 

MOnarque  redoute  qui  règnes  fur  les  Ombres, 
le  ne  fuis  pas  venu  deflus  ce  riues  fombres  3 
Pour  cnleuer  ton  Sceptre  ,  &  me  faire  Empereur 
De  ces  lieux  pleins  d'horreur. 

En  mon  pieux  deiïein  ie  n'ay  point  d'autres  armes 
Qu_elesgcmi(lemens,  les  foufpiis  &  lcsiarmes> 
Auec  tous  les  ennuis  dont  peut  eftre  charge 
Yn  Amant  afnVé. 


AufE  ie  ne  defeens  dans  ce  grand  précipice 
Que  pour  redemander  ma  fidclle  Euridice, 
Que  la  Parque  rauit  à  mes  chaftes  amours , 
Enlafleurdefesiours. 

S  if 
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O  Dieux  !  îelapcrdisenlamcfmeiournèe1 
Qui^nous  auoit  rangez  fous  le  joug  d'H)  menée  l 
Au  lieu  d'entrer  au  lie ,  ce  Chef-d'œuure  fi  beau 
Intra  dans  le  Tombeau  ! 


Cette  ieunc  Beauté  par  les  vertes  campagnes, 
S'égayoïten  courant auecquefes  Compagnes- 
Lors  qu'elle  rencontra  l'Auteur  de  Ton  trépas 
Caché  delîbus  les  pas. 


Vn  ferpent  plus  cruel  que  ceux  de  tes  Furies ,, 
Qunm  flou  Ton  émail  à  ecluy  des  prairies  , 
D    n  trait  enuenimé  la  mit  dans  ie  cercueil , 
Et  moy  dans  ce  grand  dueil. 


Hclas  !  ie  la  treuuay  telle  qu'eft  vne  fouche  j 
In  vain  i'allay  pofer  mes  lèvres  fur  Ta  bouche  . 
Car  de  fia  les  efprits  de  fis  membres  gelez , 
S'en  eftoient  cnuolez, 


Que  deuins-ie  à  l'objet  de  fa  pafleur  mortelle  $ 
le  fus  fi  fortfurpris  ,  &  ma  douleur  fut  telle 
Qu[il  faut  eitre  fçauant  en  l'art  de  bien  aimer 
Pour  le  bien  exprimer. 


Depuis  cette  cruelle  &  fatale  anan-ture 
îay  toufiours  de  mes  pleurs  mouillé  fafepulture  ; 
5ans  pouuoir  faire  trêve  auecque  mes  ennuis 
Ny  les  iours  ny  les. nuits. 
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Amour  importune  de  tics  plaint  s  funebres, 
M'éc'airanide  fafLm.  à  trauers  des  ténèbres. 
Par  ton  fecret  ams  m'a  fait  venir  icy 
Te  conter  mon  ioucy. 


Tu  connois  le  pouuoir  de  fa  fecrette  flame  t 
Si  le  b  uit  n'eft  meneur  elle  imbiafa  ton  ame 
Lors  que  dans  la  Sicile  vn  Muacle  des  Cicux 
Parut  deuant  rcs  yeux. 


On  dit  qu'en  obfrruant  fa  çrace  nomparei'le, 
Ta  frémis  dans  ton  chai  d'amoiii  &  deiUCTUclllc  ] 
Et  que  tu  n'as  rauy  cette  îeune  Beauté 
Qujaprcs  l'auoir  efte. 


S'il  te  fouuient  encor  de  c:s  douces  atteintes  > 
Prrn  pitié  de  mes  maux,  pre'n  pitié  de  mes  plaintes 

Et  fa  y  bien  tort  ceiTer  auecqut  mes  doukurs , 
Mes  foûpirs  &  mes  pleurs. 


le  t'en  viens  conjurer  par  ton  Pa'ais  qui  fume 
Par  lenytrcembrafé,  le  foufie  &  lebytume, 
peccsfljuuec  bru  flans  &  de  ces  noirs  Palus 
QVon  ne  repafle  plus. 


Par  les  trois  noires  Sceurs,ces  Compagnes  cruellei 
Qui  portent  l'efpouuenrc  &:  l'horreui  auec  elles, 
Et  qui  tiennent  toujours  leurs  cheueux  herilTez 
D'Afpicc  entreiaiuz. 


S  nij 
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Par  l'augufte  longueur  de  ton  poil  qui  grifoaae^ 
Par  l'éclat  incertain  de  ta  rouge  Couronne , 
Et  par  la  Majefté  du  vieux  Sceptre  de  fer 
Donttu régis  l'Enfer. 


Ren-moy  mon  Euridice ,  &  fay  qu'à  ma  priera 
Elle  reuoyc  encore  vne  fois  la  lumière  •> 
Jaifant  refTufciter  par  fes  embraficmens , 
Tous  mes  contenremens. 


Te  ne  demande  pas  qu'en  renouant  fa  trame  ? 
Pour  des  îîecles  entiers  on  rejoigne  fon  ame 
A  cet  aimable  corps  cruellement  bleiTé  3 
Qu/elle  a  il  toit  lailTc. 

Seulement  qu'elle  riue  autant  qu'vne  perfonne 
Dont  la  complexion  fc  rencontre  aflez  bonne , 
Et  qui  par  trop  d'excez  ne  précipite  pas 
L'heure  de  fon  trcfpas. 


Sans  cefle  les  humains  en  tes  Eftats  defcendenûj 
Par  cent  chemins  diuers  à  toute  heure  ils  s'y  rendent 
Et  nul  homme  viuant  quoy  qu'il  puiiTe  inuenter 3 
Ne  s'en  peut  exempter. 

Quand  nous  aurons  enfemblc  accomply  les  année; 
Que  nous  aura  marqué  la  loy  des  Deftinées  , 
Nous  viendrons  pour  iamais  çn  ççi  obfçur  fejoux 
Demeurer  à  ta  Cour. 
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LaifTe-moy  donc  là  haut  ramener  cette  belle  -, 
JOu  permets  qu'icy  bas  ie  demeure  auec  elle  , 
l'aura  y  peu  de  regret  au  bien.de  la  clarté 
Près  de  cette  Beauté. 

Les  grâces  d'Euridrcc  à  mes  yeux  expofces , 
Me  tiend' ôt  toufîours  lieu  des  doux  champs  Elifées: 
Etpourlnoy,  fon  abfenceades  feux  &  desfeis 
Tire  que  les  Enfers. 

• 

Au  fon  de  cette  voix  des  efprits  refpc&éc , 
Ixionpour  vn  temps  vid  fa  roue  aneftée. 
Sifïpheen  oublia  de  tenir  fon  rocher, 
Tantale  cette  foif  qu'rl  ne  peut  étancher  , 
Et  hs  cruelles  5<rurs,  les  fieres  Danaïdcs  ,         [dcst 
Nes'appcrceurent  pas  que  leurs  féaux  eitoient  vui- 
Tytie  en  fes  douceurs  abyfinant  fon  ennuy , 
Sentie  moins  fa  douleur  que  la  peine  d'autruy  : 
Et  l'immortel  Vautour  qui  lu  y  ronge  lefoye, 
Sufpendit  fes  rigueurs,  touché  de  mefme  ioye. 
La  Parque  en  ces  Cifcaux,  Mimitres  du  trefpas , 
Tint  vn  fil  deuidé  qu'elle  ne  trencha  pas  ; 
Taudis  que  cette  voix,  dont  elle  eftoit  rauie 
Auec  tant  de  douceur  densandoit  vne  vie. 

Rien  ne  feeut  refifter  à  la  compafTion  , 
Tout  fe  trouua  touché  de  c être  émotion  , 
Et  les  Efprits  fans  corps  amolis  par  ces  charmes  , 
Eux  qui  n'ont  point  de  fang  en  verferent  des  larmes; 
-Mais  leur  impitoyable  &  cruel  Souuerain 
Qni  comme  fon  Palais  a  le  cœur  tout  d'airain  ; 
Luy  qui  fc  rie  des  maux  qu'on  luy  peut  faire  entedi^ 
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Ne  fceut  parer  les  traits  d'vne  pitié  fi  tendre  9 
Et  de  tes  tiedes  pleurs  moiiilla  le  poil  chenu 
Que  l'on  void  héritier  fur  fon  cftomac  nud. 
Il  pleura  l'implacable,  &  d' vn  fîgne  de  tefte 
Accorda  fur  le  champ  cette  iufterequefte. 
Euridice  parut  par  fon  commandement , 
Et  vint  ietter  fes  bras  au  col  de  fon  Amant  j 
Qin  tranfportc  d'amour  dans  cette  io y c  extrême  j» 
Ne  fe  peut  retenir  de  l'embrailer  de  mcfmc. 

Heureux  en  fes  deitins,  s'il  fe  fuft  maintena 
Dans  vn  relfentiment  vn  peu  plus  retenu  ; 
Il  auroit  preferué  le  fujet  de  fa  fîame , 
Du  fécond  coup  donné  fur  fa  féconde  trame. 
Mais  fon  deiîr  actif,  ennemy  de  fon  bien , 
Fit  qu'en  obtenant  tout  il  ne  poffeda  rien. 
Il  ne  peut  accomplir  la  feuere  ordonnance  r 
De  marcher  deuant  elle  à  trauers  du  fîlence  , 
Sans  que  fur  fon  vifage  il  deftournaft  fes  yeus:^ 
lufqu'à  ce  qu'il  euft  veu  la  lumière  des  Cieux. 
De  fon  impatience  il  ne  feeut  eftre  maiftre , 
Et  la  voyant  trop  toit ,  il  la  fît  difparcftre  j 
Elle  fut  ramenée  en  ce  funefte  lieu , 
„  Et  n'eut  rien  que  le  temps  de  luy  crier  ,  Adieu. 
„  Adieu  charmant  O  rphée,  adieu  ma  chere  vie  , 
„  C'eit  enfin  pour  iamais  que  ie  te  fuis  rauie. 
„  Par  ce  tranfport  d'amour,  tout  cfpoir  m'eft  oûk 
t)  Dereuoir  du  Soleil  l'agréable  clarté. 
,,  Ta  curiolité  trop  peu  confïderéc , 
„  Me  remet  dans  les  fers  dont  tu  m'auois  tirée. 
„  Pourquoy  du  vieux  Minos  n'as  tu  gardé  les  loi 
„  Et  tempéré  tes  yeux  auiîi  bien  que  ta  voix  ? 
„  O  faute  fans  remède  î  ô  dommageable  reue  ï 
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l>  Auec  trop  de  trauaux  eu  m'auois  obtenue  : 

„  Mais  îe  pren  tes  regards  &  ma  fuite  à  tefmoin  , 

,,  Que  tu  m'as  conferuée  auec  trop  peu  de  foin. 

„  Qoedis-ie  toutefois  ?  momugement  s'égare  ; 

„  Puis  que  c'eft  feulement  ton  foin  qui  nous  fepare  :" 

a,  Tu  craignois  de  me  perdre  en  cette  sobre  horreur, 

,,  Et  cette  feule  crainte  a  produit  ton  erreur  : 

,,  De  ton  affeéhon  ma  difgrace  eft  eclofe , 

„  Et  fi  l'en  hay  l'effet,  i'en  dois  aimer  la  caufe. 

„  Encore  que  tes  yeux  me  donnent  le  trefpas  , 

7,  Cette  atteinte  me  tuë  &  ne  me  blelte  pas  : 

„  Ta  foy,  charmant  Efpoux,  n'en  peut  eftre  blâmée* 

„  Tu  n'aurois point  failly  fi  l'cftois  moins  aimée  : 

„  le  me  dois  confolcr  de  ne  voir  plus  le  îour , 

?,  Puis  que  c'eft  par  vn  trouble  où  i'ay  veu  t<5  amour.' 

„  Cofole-toy  de  mefmc  &  ne  plains  point  ma  cendre 

„  Dans  les  torrens  de  pleurs  que  tu  pourrois  epan- 

dre: 
„  Ne  va  point  abréger  le  beau  fil  de  tes  iours , 
},  Les  Deftins  allez,  toft  en  borneront  le  cours. 
„  Le  Ciel  eft  équitable,  il  nous  fera  îufticc  ; 
„  Tu  ce  verras  encore  auec  ton  Eundicc  : 
,,  Si  l'Enfer  ne  me  rend,  la  Parque  te  prendra  , 
,,  L'Amour  nous  defvnit,la  Mort  nous  rejoindra  i 
„  Il  faudra  que  le  Sort  à  la  fin  nous  raffemblc 
„  Et  nous  aurons  le  bien  d'eftre  à  iamais  enfemble. 
Ces  doux  &  tnftes  mocs  à  peine  elle  acheua 
Que  comme  vn  tourbillon  quelqu'cfprit  l'enlcua. 

Le  timide  Berger  qu'vn  éclat  de  tonnerre , 
Du  vent  de  fa  paiïee  a  ietré  contre  terre } 
Et  qui  void  de  ce  coup  vn  Chefne  terracc , 
Au  prix  de  cet  Amant  n'a  point  le  fang  glace. 
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Celuy  de  qui  la  voix  fceut  animer  les  marbres, 
Retenir  les  Torrens,  faire  marcher  les  Arbres  , 
Et  mcfme  retirer  les  morts  du  monument , 
Se  trcuue  à  cette  voix,  priué  de  fentiment. 
La  mcrueille  eft  fi  grande  où  ce  malheur  le  plonge 
Qujl  en  mefcroit  (es  fens,  &  le  tient  pour  vn  fong< 
Pour  vn  Fantofme  vain  de  fes  vœux  ennemy  , 
.Et  tafche  à  s'éueillcr  comme  vn  homme  endormy. 
Puis  comme  il  reconnoift  fa  difgracc  plus  vraye, 
Son  cceur  fe  fent  percé  d* vne  mortelle  playe  -, 
Il  tombe  de  fon  haut,  de  foiblelTe  &  d  ennuy , 
S'accufedefaperte,  &  s'en  venge  fur  luy. 
Mettant  cruellement  fes  ongles  en  vfage. 
Il  en  punit  fon  poil,  fes  yeux  &  fon  vifage  j 
Abandonne  fon  ame  à  fes  viues  douleurs , 
Eiclate  en  cris  perçans,  &  fetlébonde  en  pleurs» 

En  vain  pour  adoucir  cette  dure  fentenec , 
Il  veut  de  fon  erreur  faire  la  pénitence  : 
Il  a  beau  V  affliger,  conjurer  &  prier, 
Il  ne  gagne  qu' vn  rcume  à  force  de  crier  j 
Et  n'ayant  plus  de  voix  pour  forcer  le  paflagc  % 
Il  perd  en  mefme  temps  l'efpoir  &  le  courage» 
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Zes  baifers  de  Dorinde* 

S  Y  L  V  I  O  parle. 

LA  douce  haleine  des  Zephire 
Et  ces  eaux  qui  fe  précipitent  3 
Par  leur  murmure  nous  inuitent 
A  prendre  d'innocens  plaifîrs. 
Donnde,  on  diroit  que  les  fiâmes 
Dont  nous-fentons  bruiler  nos  ame9 
Bruflent  les  heibes  &  les  flous  s 

Gouftons  mille  douceurs  à  la  faueur  de  l'ombre; 
Donnons-nous  des  baifers  fans  nombre* 

ï.t  joignons  à  la  fois  nos  lèvres  Se  nos  cœurs» 

Quand  deux  Objets  également 

Soupirent  d'vne  meiine  enuie  ; 

Comme  l'amour  en  eu  la  vie, 

Les  baifers  en  font  l'élément. 

Il  faut  donc  en  faire  des  chtfnes 

Qui  durent  autant  que  les  pones  ; 

Que  ie  fouffre  loin  de  tes  yeux  , 
Amour,  qui  les  baifers  ayme  fur  toutes  chofes. 

Fait  vne  Couronne  de  rofes 
Foui  dorsner  à  çeluv  qui  baueia  ie  mieux- 
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O  que  tes  baifers  font  charmans  ï 

Dorinde,  tous  ceux  que  tu  donnes 

Pourraient  mériter  des  Couronnes 

De  Perles  &  de  Diamans  : 

Cette  douceur  où  ie  me  noyé 

force  par  vn  excez.  de  joye 

Tous  mes  efprits  à  s'enuoler 
Mon  cœur  eft  palpitant  d'vne  amoureufe  fièvre, 

Et  mon  ame  vient  fur  ma  lèvre 
Alors  que  ks  baifers  l'y  veulent  appelle!. 

Si  l'Amour  allô it  au  tombeau 

Par  vn  noir  effet  de  l'Enuie, 

Tes  baifers  luy  rendroient  la  vie 

Et  rallumeroientfon  flambeau  : 

Leur  aymable  de!  icatcfl  e 

A  banny  toute  la  triftefle 

Qin  rendoit  mon  fens  confondu  : 
Mais  vn  Roy  dcthrofnépar  le  malheur  des  armes 

A  la  faueur  des  mefmes  charmes 
Se  pourroit  confoler  d'vn  Empire  perdu. 

La  manne  fraifche  d'vn  matin. 

>J'a  point  vne  douceur  pareille  -, 

Ky  l'efpnt  que  cherche  l'Abeille 

Sur  laBuglofe  &  fur  leThin, 

Le  meilleur  fucre  qui  s'amarTe 

Et  que  l'Art  fçaic  réduire  en  glace  / 

N'a  point  ces  apas  rauiffans  j 
Et  mefme  le  Nedtar  fembleroit  infipide 

Au  prix  de  fe  baifer  humide 
pont  tu  viens  de  troubler  l'oxïce  de  mes  feas. 
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Aufli  les  plus  riches  trcfors 

Qifpntire  du  fein  de  la  terre  ; 

Et  que  pour  engendrer  la  guerre 

L'Océan  feme  fur  fes  bors. 

L'or  &  toutes  les  pierreries 

Dont  nous  prouoquent  les  Furies 

Pour  enuenimer  nos  cfprits. 
Bref  tout  ce  que  l'Aurore  a  de  beau  dans  fa  coucïic 

Au  prix  des  baifers  de  ta  bouche 
Sont  âmes  fentimens  des  objets  de  mefpris* 


FIN, 
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